








D E 

SAINTE THÉRÉSE. 



IMPRIMERIE DE H.-L. PERRONNEAU. 



V I E 
D E 

SAINTE THÉRÉSE, 
AYEG DES NOTES HISTORIQUES, CRITIQUES ET MORALES J 

PAR J.-B.-A. BOUCHER, PRÉTRE. 

Je chanterai á jamáis les misericordes 
du Seigneur. Ps. 88. 

—». ; 

T O M E S E C O i m 

A PARIS, 
CHEZ L'AUTEUR, RUÉ D'ENFER—ST.-MICHEIi ? JÜK & f . 

M. DCGC, X, 





S O M M A I R E S 
D E L A T I E 

DE SAINTE THÉRÉSE, 

L I V R E S I X I É M E . 

JJSL Sainte cont inué á fonder des couvens 
de Carmelites déchaussées , etc. 
Depuis la fin de juillet ISJO, jusque 

vers le mü ieu de l 'année 1676. 

Fondation du eouvent das Carmelites déchaus~ 
sées de Salamanque, page 1. TLlle va a 
Avila 3 et y ohtient la permission de VEváque 
de Salamanque pour la fondation, 3. Elle 
parí pour Salamanque r et y prendpossession 
de la maison quelle avoit louée, 6. Peur 
singulieré quelle y eut avec sa compagne la 
premierenuit quelle j concha ,6. Fondation 
ducouventdes C armelites déchaussées dUAlhe, 
9. De Francois Velasquez et Thérese de Lais 
qui enfurent lesfondateurs, ibid. Difficukés 

JI. a 
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que la Sainte éprouve de leur part ¡ la fonda" 
tion sefait, \ i . Ellcretourne á Salamanqués 
deuoc guérisons nnraculeuses qiielle j opere, 
i 3 . Elle ríj reste que quelques jours;\le 
Provincial indisposé contre elle la renvoie 
précipitamment á Avila , i5 . ha Sainte y 
fait connoissance avec le P. Hernández de 
l'Ordre de Saint Dominique , et visiteur 
apostolique du Carmeld'Espagne, 17. Haute 
estime que ce Pere fait d'elle ,19. Ce Pere a 
dessein de la faire Prieure des Carmelites 
mitigées de tlncarnation a Avila , 20. Elle 
a peine a s'j resondre j Notre-Seigneur le 
lui ordonne , 21. Le P. Hernández l'étahlit 
Prieure a Médine , 22. Avant d'j aller, elle 
renonceparun acte authentique á la regle mi~ 
tigée , 23 . Elle va a Médine , i ^ h e P. Her­
nández la nomme Prieure du couvent de Vin~ 
carnation d'Avila, et ils se rendent Vun et 
Vautre dans cette ville , 25. Elle descend ait 
couvent de Saint-Joseph , parce que sa no-
mination avoit soulevé tout celui de l'Incar-
nation, 26. Acte d'autorité et de prudence 
qiielle fait avant d'entrerdans ce dernier, 27. 
Le Provincial des Carmes avec un autre Re-
ligieuoc du méme Ordre Vj introduisent de 

forcé malgré les cris et la résistance de presque 
íoutes les Religieuses, 27. Douceur et pru-
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dence de la Sainte dans cette círCónstance > 
29. On complote de lui résister plus ouverte-
ment au premier chapitre quelle liendra ; sa 
douceur et son adresse rendent inutile ce com­
plot, 5o. Discours admirable quelle leurfit 
alors , et qui calme tous les esprits , 5 i . 
Douceur, adresse et fermeté avec lesquelles 
elle rétahlit le temporel et le spirituel de cette 
maison, 55. Satisfaction quelle en éprouve, 
35. Ce quelle eut á souffrir pendant tout ce 
tems > 56. Klle est favorisée de deuoc visions, 
57. Au bout de vingt-un mois elle retourne á 
Salamanque , oü les Carmelites déchatissées 
souffroient beaucoup de Vincommodité de leur 
maison ̂  4o- quelle eut á souffrir dans le 
vojage, 41. Difficultés qu elle éprouve dans 
Vacquisition et la prise de possession de la 
nouvelle maison, 4^ • Leí Sainte commence 
a Salamanque a écrire son livre des Fon-
dations; de ce livre, 49« Fondation da 
coiwent des Carmelites déchaussées de Sé-
govie , 55. E l l e j va, et s'arréte en passant 
a Albe et a Avila , Sj. Difficultés quelle 
éprouve de la part du Vicaire-général de 
Ségovie, le jour méme de la fondation, Sg, 
Sa reconnoissance pour Antoine Gdjtan, 
qui V accompagnoit dans ses voy ages, 61. 
Elle transjere au couvent de Ségovie les 
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Carmelites déchaussées de Pastrane , 62, 
La Sainte se trouve en méme tems en deuoc 
endroits , 68. Klle achette une maison pour 
le couvent de Ségovie , et a des proces , ^0. 
Elle retourne a Avila , on Vj fait Prieure 
du couvent de Saint-Joseph 3 jS. Elle va 
a Valladolid, 74- Fondatíon du couvent 
des Carmelites déchaussées de Véas. Ca-
therine et Marie de Sandoval, fondatrices 
de ce couvent 9 ibid. La Sainte va á Véas; 
choses remarquables qui arrivent dans ce 
vojage , 82. La /bndation se fa i t , 86. Elle 
voit pour la premiere fois le P. Jéróme 
Gratien de la Mere de Dieu , Carme dé-
chaussé et Visiteur apostolique, 87. Estime 
et affection qu'elle congoit pour lu i , 89. II 
lui propose de faire une fondation de Car­
melites déchaussées a Séville , 92. Dieudit 
u la Sainte de la faire plutót á Madrid, 
le P. Gratien s'y oppose; helle réponse et 
grand exemple d'obéissance de la Sainte 
a ce sujet , 99. Elle pait pour Séville, 
choses remarquables qui arrivent dans ce 
voy age ro í . Elle arrive á Séville, diffi-

• cultés qu elle y éprouve de la part de VAr-
chevéque , 109. Les difficultés cessent, la 
fondation a lieu , 113. Pauvreté que la 
Sainte et ses Religieuses souffrenta Séville* 
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i i 5. Laurent de Cepeda son frere l'aide á 
acheter une maíson pour la fondation, 114. 
Ce qui l eut á souffrir a cette occasion , 
118, On en prend solennellement possession, 
190. Fondation du couvent des Carmelites 
déchaussées de Caravaque, 125. Difficultés 
quon y éprouve , elle a lieu, sans que la 
Sainte y ahile, Contradictions qu'elle 
éprouve au sujet du livre de ÍTZ V i e , 129. 
// est déféré a Vlnquisition, qui Vapprouve 
et le garde a fin d'évi'ter celles qu'il pourroit 
encoré éprouver , i53. Calomnie d'une no-
vice mélancolique contre la Sainte y i55. 
Ulnquisition prononce en faveur de Thé-
resey iSy. 
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L I Y R E S E P T I É M E . 

Persécut ion des Carmes mitigés contre les 
Carmes et les Carmelites de la Reforme. 
Autres faits concernant la Sainte. 

Depuis le milieu de l 'année 1675 y 
jusqu ' á celui de l 'année i S y p . 

Raísons de parler dans cette Vie de la guerre 
que les Carmes mitigés firent a ceuoc de la 
Reforme , iSg. Ce qui donna occasion a 
cette guerre ; comment elle s'engage entre 
le Général des Carmes et le Nonce du Pape 
en Espagne , 140. De quel caté étoient les 
torts 3 i45. Jlvec quelle sagesse et quelle 
soumission la Sainte en écrit au Général t 
148. Avec quelle adres se et quelle piété 
elle en écrit a Philippe 11, pour le mettre 
dans scs intéréts , 164. he Provincial des 
Mitigés y d'apres un décret du Chapitre de 
VOrdre > lui ordonne de quitter Séville } et 
de se retirer dans celui des couvens de la 
Reforme quelle voudra , i55. Comme elle 
profite de cette occasion pour écrire au 
Général sur Vétat des choses , lui indiquer 
un accommodemmt, et ¿e justijier elle et 
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les PP' Gratien et Manan , i58. Cha-
pitre de Moralegíe, oü les Carmes mitígés 
font des décrets violens contre ceiix de la 
Réforme , 169. PhUippe 11 evoque Vaffaire 
a son conseil, et le P, Gratien prend au 
Chapitre d'Almadouar des mesures con-
traires a celles des Carmes mitigés 3 170,' 
ha Sainte choisit le couvent de Tolede pour 
le lieu de sa retraite, et elle s'j rend, 172. 
Elle ne laisse pas que d'agir avec autant 
de secret, que de sagesse pour la Piéforme, 
irjS. Les Carmes mitigésfont quelques actes 
d'hostilité contre ceuoc de la Réforme; le 
P. Gratien en empéche Veffet jusqu'á la 
mort du Nonce Hormaneto ,177- Le Nonce 
Sega qui lid succede protege les Carmes 
mitigés, 179. La Sainte écrit á PhUippe II 
au sujet cíes libelles que ceuoc-ci répandent 
contre elle , le P. Gratien et la Réforme y 
181. Le Nonce relégue la Sainte á Avila 
et cite devant lui le P. Gratien , i85. 
PhUippe II défend á ce Pere de voir le 
Nonce , et écrit au Pape ; le Papé répond 
au ROÍ et écrit au Nonce , que la Noncia-
ture ne doit pas se méler des affaires de 
la Réforme , ibicl . Le Nonce ohéit; mais 
a sa place le P. Tostado , Carme mitigó 
qui avoit commission du General3ftQurment@' 
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et eoccommunie les Carmelites de fincar-
nation d'Avila au sujet de Vélection qu'elles 
avoient faite de la Sainte pour leurPrieurey 
i88. Uaffaire est portee au Conseil du Rol ; 
Philippe 11 ordonne au Nonce de releverles 
Religieuses des censures, 191. Le P. Tostado 
obéit et fait en méme tems emprisonner 
Saint Jean de-la-Croioc et un autre Carme 
de la Reforme qui les confessoient, ig3. 
La Sainte écrit á Philippe II sur cet acte 
de violence, 194. Mauvais traitement que 
Saint Jean de-la-Croioc souffrit pendant 
ses neuf mois de prison , 196. Le Roi or­
donne qúon Vélargisse ; i l nest pas ohéi, 
mais iiforcé le P, Tostado de remettrasur* 
le-chümp les patentes de sa commission > 
197. Le Nortee ordonne aux Frovinciaucc 
des Carmes mitigés de visiter le Carmel 
réfortné , 198. Par amoitr de la paioc y on 
se soumet á la visite } sans j rien gagner% 
199. Second Chapitre d'Almadouar oü les 
Carmes reformes se choisissent un Provin­
cial , ibid. La tenue de ce Chapitre irrite 
davantagé le Nonce , qui fait arréter les 
principaucc Carmes de la Réforme, 2o5. Les 
Carmes mitigés persécutent les Carmelites 
déchaussées de Séville , et déposent la Mere-
ñíarie de Saint-Joseph leur Prieure ^ aoG^ 
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Philippe II saisit enfin une occasion de faire 
sentir au Nonce la violence de ses procédés 
contre la Réforme , 210. Le Nonce demande 
des Commissaires pour en traiter avec lu i , 
211. La Sainte prédit que lá paix sera 
bientót rendue au Carmel, 212. Les Com­
missaires nomment Visitéur de la Réforme 
le P. Ange de Salazar y agréable auac deuac 
partís ; et príent le Roi de demander au 
Pape que la Réforme soit créée en proHnce 
particuliere, 214. On en députe secrette-
ment a Rome deuoc sujets pour y suwre 
cette affaire ,216. Opposition qu'ony trouve; 
on est sur le point de 1'abcmdonner, quand 
enfin Grégoire XIII la termine le 21 juin 

I i58o , 218. Au plus fort de cette persécu-
tion , Thérése compose son Cháteau de i'ame, 
225. Elle met sous Vohéissance de VOrdre 
le couvent des Carmelites déchaussées d'A-
vila , 228. Elle se cas se le bras , et en 
demeure estropiée , 252. Démélé quelle a 
avec le Provincial des Jésuites de Castille , 
255. 
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L I Y R E H U I T I É M E . 

L a Sainte recommence á faire des fonda-
tions de Carmelites déchaussées , etc. 

Depuis le mil ieu de l 'année 1579J 
jusqu 'á la fin de juillet 1682. 

La Sainte j par ordre du P. ¿inge de Salazar ̂  
visite ses couvens de Valladolid , Sala-
manque et Malagon , 246. Fondation du 
couvent des Carmelites déchaussées de V i l -
leneuve-de-la-Xare , 248. ha Sainte balance 
longtems pour se décider á la faire , 25o. 
Notre-Seigneur Vy decide par une parole 
intérieure , et le P. de Salazar luí en donne 
Vordre , 254. Elle s'arréte en chemin au 
couvent des Carmes déchaussés de Notre-
Dame- du-Secmirs ; elle est édifiée de lafer~ 
veur de ees Beligieuoc 3 ses sentímens sur la 
hienheureuse Catherine de Cardonne, leur 
jhndatrice , 268. Des neuf Demoiselles qui 
Vattendoient á Villeneuve-de-la-Xare, pourj 
prendre Vhabit de la liéforme3 272% Fonda­
tion du couvent des Carmelites déchaussées 
de Palence, 277. En j allanta elle tomle 
griévement malade á Tole de, 279. Elle s@ 
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remet en route , et apprend a Ségovie la mort 
de Laurent de Cepeda, son frere ; beléloge 
quelle en j 'a i t ; Dieu lid révele quü est dans 
le Ciel, ibid. Elle retombe griévement ma-
lade a J^alladolid, 284. Ses incertitudes sur 
lafondation de Palence, ibid. Notre-Seigneur 
Ven reprend, et ses confesseurs Vy décident 3 
288. Elle arrive á Palence y tt j fait la fon­
dation , 290. Ses inquiétudes sur le choioc 
d'unemaison a acheter, 293. ISotrc-Selgneur 
les leve, et la determine pour celle de Notre-
Dame-du-Chemin , 296. On l'acheté , les 
Carmelites s j transportent solennellement, 
5o 1. Chapitre d'Alcalá oü Vérection da 
Carmel reformé en province particuliere est 
déclarée, et le P. Jéróme Gratien élu Pro-
vincial; on j fait des constitutions pour la 
Reforme , 3o4. Fondation da couvent des 
Carmelites déchaussées de Sorie , 307. Elle 
y trouve l'Evéque d'Osme ( Alphonsc Velas-
quez ) dans le dio cese duquel étoit Sorie, 513. 
Eloge qu'elle fait de cet Evéque3 3i5. ha 
Sainíe est obligée d'aller a Avila pour remé-
dier á quelques abus qui sétoient introduits 
dans le cowent des Carmelites déchaussées 
de cette ville 3 3i8. Elle veut y donner le 
voile no ir ci la vénérable Mere Anne de Saint-
Barthék-mj, qui n étoit encoré que du voile 
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blanc ; Vhumilité de celle-ci la fait s'j refu-
ser; la Sainte lui prédit quun jour elle le 
prendra , 322. Fondation du couvent des 
Carmelites déchaussées de Grenade ; elle 
charge la vénérable Mere Anne de Jésus de 
la /aire a sa place, 523. Elle réprímande 
fortement cette Mere d'une faute centre l'o-
béissanee, 324. Fondation du coment des 
Carmelites déchaussées de Burgos > 329. Elle 
obtient le consentement des principauoc de la 
ville et de VArchevéque; Catherine de To­
los a s'engage a donner une maison pour Véta* 
blissement, 331. ha Sainte balance a j atler 
elle-méme a cause dé la rigueur de la saison 
et de ses infirmités; Notre-Seigneur Vy dé-
cidey 355. Elle parí pour Burgos ; Eocces 
de ce qu'elle eut a souffrir dans le chemin , 
340. Elle est accueillie de toute la ville, ecc-
cepté de VArchevéque qui retire son consen­
tement, 346. On le sollicite envain, 547. 
Le P. Gratien est d'avis d'abandonner la 
fondation ; Notre - Seigneur le défend a la 
Sainte , 354- Afín de nétre pas obligées de 
sortir pour entendre la messe, la Sainte et 
ses compagnes prennent un logement a Vhó-
pital, oü Catherine de Tolosa continué de 
les assister, ibid. Eloge que la Sainte fait 
de cette fondatrice 1 356. Conduite édifiante 
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quelle tient dans cet hópital , 559. On 
achetteenfin une maison pour V établissement y 
36o . JJarchevéqu& apporte encoré quelques 
difficLiltés , 565. ha Sainte luí fait écríre 
par rEvéque da Palenco , 567. lldonne a la 
fin son consentement, et la cérémonie seJait 
solennellement 3 369. Joie qu'en ressentent 
Thérese et ses compagnes, Sy i . Arrange-
ment particulier qiielle fait avec la fonda-
trice , 373. ha Sainte veut encoré rester 
quelque tems a Burgos pour consolider Vé-
tahlissement; Notre-Seigneur lui ordonne de 
partir y 374. Inondalion considérable qui met 
la maison en danger; confiance de la Sainte; 
Vinondation ees se, 376. 



XÍV SOMMAIRES. 

L I Y R E N E U Y I É M E . 

Derniers voyages de la Sainte. Sa mort á 
A l b e ; merveilles qui suivent sa mort. 
O n ouvre son lombeau ; état miracu-
leux de son saint corps. O a le transporte 
á A v i l a ; on le rapporte á A l b e . O n 
imprime ses ouvrages. Sa béatification; 
sa canonisation. Témoignages qu'on 
rend á sa sainteté. Ses écrits , ses ver -
tus ? ses miracles. O n ouvre plusieurs 
fois son tombeau. D e ses saintes R e ­
ligues. 

Depuis le mi l ieu de l 'année 1582 ^ 
jusqu 'á nos jours. 

ha Sainte quitte Burgos , ets'arrétea Palence, 
Vallado lid et Médine , 58 o. Klle arrive ma­
la de a Albe y 585. Sa maladie est déclarée 
mortelle, 584. Elle prédit sa mort y 585. 
Elle recoit les derniers sacremens 3 586. Et 
montre de grands sentimens de piété, 587. 
Dernieres circonstances de sa maladie , 588. 
Elle meurt dans une eoctase d'amour, 3go. 
dioses miraculeuses qui arrivent á ce mo-
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ment, ibid. Le jour de sa mort remarquable 
par la reforme du Calendrier, Sgi . Son 
portrait \ 392. Odeur miraculeuse de son 
corps, 394. Guérisons opérées en le tou-
chant, 395. On Uenterre, 596. Elle appa-
roít a diverses personnes , ibid. Neuf mois 
apres sa morí on ouvre son tombeau, 397. 
Son corps est trouvé sans corruption , eocha-
lant une odeur surnaturelle, et laissant dé-
couler une huile miraculeuse, 399. On en 
separe la main gauche quon porte á Avila 
et ensuite á Lisbonne , 400j Trois ans apres 
sa mort on transporte secrettement son corps 
a Avila , 401 • Les mémes merveilles, se ma~ 
nifestant dans cette ville á la présence de 
la Sainte Relique, décelent quon l ' j a trans-
portée, 4o5. Le Duc ¿CAlbe obtientde Siocte V 
qui l soit rapporté dans sa ville y 408. On Vjr 
reporte, 409- Qn imprime la plus grande 
partie des écrits de la Sainte, 411- Preces 
de sa béatification et de sa canonisation, 414« 
Témoignages des personnes les plus remar*-
quables sur sa réputation de sainteté , 418-
Ses divers écrits ^ LpS* Ses vertus ^ /fiS. Sa 

Jo i , 4^^* Son esperance , 457« Son amour 
pour Dieu et pour le prochain, 4^9 Sa pru-
dence , . Sa justice, 44^ • Sa forcé, ¿t^. 
Sa tempérance , 44^* ^on obéissance re/i-
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gieuse, 44̂ - Sa chasteté, 447- Sa pauvreté 
religieuse^ 44̂ - ^a piété , 449- ^on humi-
Uté M 451' Sa patience,, 453. Sa pénitence , 
454. Sa reconnoissance a l'égard de Dieu et 
düs hommes , 4̂ 5. Mira des pendant sa vie, 
á sa mort et aprés sa mort, 4̂ 6. D¿verses 
ouvertures du coffre qui renferme son saint 
corps ; les mémes miracles sy renouvellent; 
on dispose une chapelle magnifique pour l ' j 
garder, ¿fi$. Inscription qu'on y met, ¿fio, 
On scelle juridiquement ce coffre y afín quon 
ne donne plus de reliques de la Sainte ,461. 
On dispose plus magnifiquement la chapelle, 
et on renferme la chdsse dans un tombeau 
cHalhátre , 462. En 1760 , on fait encoré des 
dispositions plus magnifiques á la chapelle -y 
le saint corps est mis dans une chdsse d'ar-
gent3 et la chdsse dans wi tombeau de jaspe, 
464 ct suiy. 
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J)ANS la lettre que , le 17 janvier 1670 , la 
Sainte ccrivit á son frére Laürent de Cepeda, 
elle lui marque qu'elle ne sait si elle ne sera pas 
obligée d'aller á Salamanque , dans le rojaume 
de Léon , oíi on lui offroit une maison pour 
fonder un couvent de Carmelites déchaussées. 
C'éioit le P. Martin Guttierez , Recteur du col-
lége des Jésuites de cette ville , qui lui avoit 
écrit á ce sujet. « II me mandoit, dit-elle (1) , 
qu'il crojoil á-propos que je m'occupasse de 
cette fóndation , et i l m'en aileguoit plusieurs 
raisons. J'en avois deja eu la pensée , et ce qui 
m'avoit empéchee de la suivre étoit que ce lieu 

(i) Fondal. 7 c. .17. 
1L 
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est pauvre , et que par conséqnent je ne pour-
rpis guére y íbnder , comme je le voulois , une 
maison sans revenus. Ccpendant , comme je 
considérois qu'Avila n'est pas moins pauvre , que 
nous n'y manquons de rien, que Dieu a toujours 
soin de ceux qui le servent, que le nombre des 
Pvcligieuses ne devoit pas étre grand, et que le 
travail des mains nous aide á vivre; je résolus 
de prófiter des avances du 1P. Gullierez (a). » 
Thérese n'j répondit cependant pas tout de 

(<Í) Martin GuttiereZ) célebre 
Jésuite espagaol, naquit en iSa/i-j 
á Almadouar, dans le diocese de 
Toléde, de pareas nobles et riches. 
II montra beaucoup de pie'té dans 
son enfauce et sa jeunesse , ct se 
sentant du goüt pour la medecine, 
i l en embrassa la profession. Mais 
bieutót touclié de Dieu, et ayant 
fait les exercices spirttuels de 
Saint Ignace, k Alcalá, sous le 
P. Trancáis de Villanueva, Reeteur 
du college des Jésuitcs de cette 
ville, i l entra dans leur Société en 
i55o , et s'y distingua par sa science 
et sa pieté. 11 fut Reeteur du col-
lége de ees Peres ti Salainanque. 
Ce ful lui qui íit élablir á Valla-
dolid les premieres chaires de phi-
losophie et de théologie que la 
Société aiteues en Espagne. Jusque-
la elle envoyoit les jeunes profés 
étudier la philosophie dans les 
universités de-éie royanme, et la 
¿héologiü chez les Dominicains. Le 

P. Guttierez avoit beaucoup dezéle 
peur le salut des ames , et la ré-
putadon d'un grand directeur dans 
les voies spirituelles. II fut ua des 
coafesseurs de la Sainte. On rap-
porte qu'étant afíligé un jour de 
quelques fautes de ses inférieurs, 
Dieu lui apparut et lui dit; J'at— 
tends les pécheurs a pénitence , 
je les aime , et leurs fautes ne 
niótetit rien de ma paix. En 
j 5^5, i l fut envoyé a Rome pour 
l'éleclion d'un General déla Société, 
aprés la mort de St. Francois de 
JBorgiâ  mais ayant été arreté ea 
route par un partí de protestans k 
Cardillac en Languedoc, i l fut si 
maltraité dans sa prison quil en 
mourut le ai février de la méme 
année. On prétend que la Sainte— 
Vierge, a laquelle il avoit beaucoup 
de devojjon , et qui lui étoit ap~ 
parue plusieurs fois, lui avoit prédit 
sa mort huit. jours avant qu'elle 
arrivát. En i6o3 , soa eorps fac 
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suíté ; et ce ne fut qu'a la fin du niois de juÜlet 
suivant, que les mémes propositions luí ajant 
élé reiterées, elle se decida á faire au plulót cette 
fonclation. Gependant elle ne quitta Tolede que 
dans le mois d'aoút, ainsi qu'on le voit par la 
lettre de cette date, á Jacques Ortiz (2). « Je 
partís done , continue-t-elle , pour aller á Avila. 
Lorsque ]J fus arrivéc , je demandai la permis-
sion de TEvéque de Salamanque, et je n'eus pas 
de peine á l'obtenir „ parce que le P. Guttierez 
lui avoit beaucoup parlé de notre genre de vie , 
et lui avoit fait entendre que la gloire de Dieu 
étoit intéressée á ce qu'il y eút des Carmelitas 
déchaussées dans cette ville. « L'Evéque de 
Salamanque étoit aiors D. Fierre González de 
Mendoza , frére du duc de rinfantado , député 
au Concile de Trente ; ce Prélat sy étoit fait re-
marquer par sa piété , ses lumieres et son habi-
leté dans les afíaires. Quoiqu'il ne tardát pas á se 
rendre aux desirs de Thérése , et que comptant 
sur sa bonne volonté, elle regardát deja le cou-
vent comme fondé , tant la chose lui paroissoit 

rapporté íi Talhdolid, et enterré j jouissoit dans le ciel de la gloire 
pres le maítre-autel de l'église des \ des martyrs. Cette lettre na pas 
Jtí'suites. Ccs Peres le regardent j été retrouvée. (V . YHist. de la 
comme martyr, et Sainte Thérése, Société de Jésus, par Saccliini, 
dans une lettre qu'elle écrivit au • part. l{, \. i , et Nieremberg , 
1*. Gilíes González, qui étoit a 
Kome , lui marque que Dieu lui 
avoit revelé que le P. Guttierez (2) V . les Lelt . 

Claros Varones , etc. tom. 5 , 
p. 58). 
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facile ; cependant la nécessilé de louer une mai-
son a Salamanque , pour fairc i'etablissemenl, 
la relint á Avila jusqu'á la fin du mois d'oclobre. 
« Pendant ce tems, une Dame de ma connois-
sance , dit-elle, nous en trouva une ; mais 
comme elle étoit occupée par des écoliers , et 
que le terme qu'ils avoient pour en sortir, n c-
toit pas arrivé , nous éprouvámes quelques diffi-
cultés. La chose s'arrangea cependant , et ils 
promirent de laisser les lieux vides des que les 
personues qui devoient l'occuper se présente-
roient pour le faire. Ils ignoroient qui nous 
etions, tant j'avois eu soin de garder le secret 
jusqu'á ce que nous eussions pris possession; 
l'expérience m'ajant appris que le Démon met 
toujours des obstacles á de semblables desseins. 
Mais Dieu qui vouioit que la chose rcussit ne le 
permit pas pour le rnoment. Nous eúmesnéan-
moins depuis de grandes diííicultés , qui, au 
moment oü j'écris, ne sont pas encoré levées, 
quoiqu'il y ait plusieurs années que la fondation 
soit faite. Ces diííiculiés me font croireque Dieu 
sera bien servi dans cette maison, puisque le 
Démon la volt de mauvais oeil. » 

«• Lorsque j'eus la permission nécessaire , et 
que je fus assurée d'une maison , je partís d'A-
vila sans autre motif de confian ce que la seule 
bonlé de Dieu, car je ne connoissois personne 
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á Salamanque qui pút rn̂ e donner de i'argent 
pour metlre cette maison en état de nous rece-
voir. Aíin que mon départ fút plus secret, je ne 
pris avec moi qu'une compagne. Je savois, par 
ce qui m'etoit arrivé á Medine-du-Champ, qu'il 
falloit en agir ainsi jusqu'á ce que nous eussions 
pris possession , afin que s'il se rencontroit 
quelques désagrémens, je ]es souffrisse seule avec 
la Religieuse que je ne pouvois me dispenser de 
prendre avec moi. La veille de la féte de tous Ies 
Saints, vers le midi , nous arrivámes á Sala-
manque , aprés avóir beaucoup souffert du froid 
pendant la moitié de la nu i l , et m'étre t rou-
vée fort malade dans i'endroit oü nous avions 
couché, a 

« Je m'informai aussitót de l'état des dioses 
auprés d'un grand homme de bien que j'avois 
prié de veiller á ce qu'á notre arrivée nous trou-' 
vassions libre la maison que nous avions louée. 
Cet homme s'appelok Nicolás Guttierez. * Thé-
rese ie connoissoit, parce qu'il avoit deux de 
ses filies Religieuses au couvent de rincarnation 
d'Avila. « C'étoit, continue-t-elle, un homme 
d'une grande vertu, á qui Dieu avoit fait la gráce 
extraordinaire de trouver la paix et la joie au. 
milieu mérae des plus grands maux j car-, de 
trés-riche qu'il étoií, i l éloit devenu tres-pauvre, 
et i l se trouvoit pius content dans sa pauvrei© 
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qu'il ne l'avoit été au milieu de ses richesses. Ce 
saint homme avoit mis beaucoup cTaclivite et de 
religión dans ce qui regardoit la fondalion. l i 
me dit qu'il n'avoit encoré pu faire sortir les 
écoliers qui occupoient la maison. Je lui re-
pondis qu'il étoit cependant bien important que 
nous y entrassions avant qu'on sút notre arri-
vée dans la yille , parce que j'appréhendois lou-
jours d'j irouver quelque obsiacle. II alia aussi-
tót trouver le propriétaire, et i l lui fit tant 
d'inslances qu'á la chute du jour nous púmes y 
entrer. Ce fut le premier couvent dont je pris 
possession sans qu'on y mit le Saint-Sacrement; 
et je ne fus pas peu consolée d'apprendre que 
cela n'étoit pas nécessaire ; car les écoliers qui 
ne se piquent pas de propreté l'avoient laissée 
en si mauvais ordre, qu'il íallut travailler toute 
la nuit pour la neítoyer. Le lendemain matin on 
y dit la premiere messe. » Le P. Guttierez avoit 
préte les vases sacres et les ornernens ncces-
saires. La fondation du couvent des Carmelites 
décliaussées de Salamanque estdu ier. novembre 
1670 j la Sainte le íit dédier á Saint Joseph. 

« Je ne saurois sans avoir envié de rire, con­
tinué Thérese, me souvenir de la peur qu'eut 
ma compagne la premiere nuit que nous cou*-
chames seules dans cette maison. Cette com­
pagne "Se noramoit Marie du Saint-Sacremen^ 
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Elle étoit plus ágee que moi et excellente Reli-
gieuse. Comme cctte maison étoit grande et 
vaste , et qu'il y avoit beaucoup de coins et de 
recoins, Marie du Saint-Sacrement ne pouvoit 
s óter de l'esprit que quelques-uns des écoliers 
qui avoient eu tant de peine á déloger , n'j fus-
sent restes cacliés pour nous faire peur. Nous 
nous étions enfermees dans une chambre oü i l 
y avoit de la paille, carc'est toujours la premiere 
chose dont je fais provisión pour nous coucher, 
quand je vais fonder quelque maison. JNous 
eümes ensuite deux couvertures que des Ileli-
gieuses de Sainte-Elisabeth nous prétérentj elles 
nous firent aussi l'aumóne avee beaucoup de 
charité pendant le tems que nous denieurámes 
dans cette maison qui etoit voisine de la leur j 
tandis qu'on nous avoit fait craindre qu'elles ne 
vissent pas de bon ceil notre établissement. 
Lorsque nous fumes enfermees dans la chambre 
dont je viens de parlcr, ma compagne parut 
n'étre plus si inquiette par rapport á ees écoliers, 
quoiqu elle ne iaissát pas á chaqué instant de re-
garder de cote et d'autre , ce qui montroit qu'il 
lui restoit encoré un peu de crainte. Le Démon 
la luí augmentoit sans doute, afín que j'en prisse 
moi-méme, sur-tout mal disposée comme je 
l'étois du mal de coeur dont je souffrois ordinai-
rement. Je lui demandai pourquoi elle regardo i t 



8 VIE DE SAINTE THE'RESE. 
ainsi. Je pensoís, ma Mere , me répondit-
e]le, á ce que vous feriez toute seule icí, si 
je venois á mourir cette nuit. Ces paroles me 
frapperent l'esprit, et i l me sembla que si la 
chose fút arrivee comme elle le supposoit, j'au-
rois été fort en peine. La craínte que j'avois de 
me trouyer seule avec elle dans cette maison, 
augmenta d'autant plus que jai peur des corps 
morts, méme lorsque je ne suis pas seule avec 
eux. Le son des clochesnelafaisoitpas diminuer, 
etce jourquiétoitlaveille delaCommémoration 
des Morts , elles sonnoient plus longtems, et 
d'une maniere lúgubre. Enfin le Démon se me-
loi l aussi de la partie j car, quand i l voit que 
nous ne le craignons pas, i l nous suggere de 
ces craintes imaginaires , aíin de nous troubler 
davantage. Cependant, aprés avoir un peu rc-
íléchi , je 4'épliquai á cette bonne Religieuse : 
Ma ScGiir , quand ce que vous supposez arri-
vera, je verrai ce que j'aurai á jaire. Pour 
le momento laissez-moi dormir; et comme 
nous avions fort mal passé les nuits precedentes, 
le sommeil qui s'empara bientót de nous nous 
íit oublier nos craintes j et Ies Religieuses qui 
arriverent le lendemain nous en délivrerent 
entiérement. » Aussitót aprés la prise de pos-
session, Thérese avoit fait demander á Médine-
du-Cliamp la Mere Anne de l'Incarnation, 
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qu'elle fit Prieure de Salamanque , et les soeurs 
Marie du Cluist, et Jeróme de Jésus. Elle 
avoit aussi demandé á Avila les soeurs Arme 
de Jesús et Jeanne de Jésus , qui étoient encoré 
au novicíat, et á Toléde , la soeur Marie de 
Saint-Francois. Nous rapporíerons dans la suite 
ce que la Sainte fit pour transférer dans une 
autre maison de Salamanque les Religieuses qui 
souffroient beaucoup dans celle-ci. 

Nous avons dit qu'apres le 17 janvier 1570 , 
Thércse fit un vojage á Albe pour traiter d'une 
fondalion de Garmelites déchaussées qu'on lui 
proposoit de faire dans cetle ville , mais qu'elle 
ne s'aceorda pas alors avec les fondateurs. Ces 
fondateursétoientFrancois Velasquez 5intendant 
desducs d'Albe, et Thcrése deLais, son épouse, 
lis éloient tous deux d'nne eminente piété, et 
demeuroient á Salamanque , oü Velasquez 
étoit pourvu d'un emploi honorable. lis desi-
roient avoir des enfans, dans Fespérance que 
par la bonne éducation qu'ils leur donneroient, 
ils en feroient d'excellens chréíieas ; mais quel-
ques dévoiions qti'ils eussent faites pour cela, 
le ciel étoit sourd 4 leurs voeux. Un jour celta 
píense Dame entendit une voix qui lui dit : 
Ne desiréz pas d'avoir des enfans , ils cau-
seroient votre perte. Un autre jour Saint André, 
qu'elle invoquoit pour le méme objet, lui étant 
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apparu, lui montra une maison dans la cour 
de íaqueile i l y avoit un puíts , et un pre émaillé 
de fleürsj etlui áilque ees Jleurs étoient Vimage 
des enfans d'une autre sorte quelle auroit un 
jour. Elle comprit alors que Dieu demandoit 
d'elle qu'elle fondát un couvent de filies, et" 
elle résolut avec son mari d'executer les vo-
lontés du ciel. Mais des persomies pieuses et 
savanles Ten ayanl détournée , elle avoit pris 
le partí , d'aprés leur avis , detablir un de 
ses neveux qui annoncoit d'heureuses disposi-
tions , et d emplojer le reste de son bien en 
aumónes. Au bout de quinze jours , la mort 
lui enleya ce neveu, et elle reyint au premier 
dessein qu'elle avoit eu de fonder un couvent. 
Pendant ce tems , le duc d'Albe ayant voulu 
que Velasquez se chargeái dans cette ville de 
l'intendance de ses biens; et Velasquez s'y étant 
transporté avec son épouse, celle-ci fut trés-
surprise de reconnoitre dans la maison que 
son mari venoit d'acbeter á Albe , celle qu'elle 
avoit vue , lorsque Saint André lui étoit ap­
paru. Elle se confirma done dans son projetj 
et comme elle balancoit de quel Ordre elle 
fonderoit la maison qu'elle vouloit établir, son 
confesseur, qui étoit de l'Ordre de Saint Fran-
cois , ayant entendu parier des couvens de 
Canueliics déchaussees que Thérése íondoit de 
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toutes parts , la decida á en faire un a Albc. 
Nous ne faisons qu abréger ici ce que Therese 
a écrit de ees deux respectables époux (3). 

Les premieres propositions en furent faites 
á Thérese par sa soeur , Jeanne d'Ahumada, et 
son beau-frére , Jean d'Ovalle , qui demeuroit 
á Albe. Sur leur invitation , la Sainíe se rendit, 
comrae nous Pavons dit , dans cette ville, pour 
voir si la maison qu'on proposoit pour 1 eta-
büssement étoit convenable, et pour s'arranger 
sur les revenus nécessaires pour le soutenir. 
« Car , dit-elle , j'ai toujours prís garde que 
dans les couvens rentés , les revenus fussent 
suííisans pour entretenir les Reiigieuses , et 
les dispenser d'avoir recours á la charitc de leurs 
pareos et de leurs amis pour se procurer la 
nourriture, le vétement, les besoins des ma-
lades et les autres choses nécessaires : recours 
que je sais par expérience avoir beaucoup d'in-
convéniens. Pour les couvens qui doivent étre 
sans revenus, je les fonde sans crainte , parce 
que j'ai la ferme confiance que Dieu ne les 
abandonnera pas ; et , cette confiance me man-
quant pour les autres , j'aime mieux ne les pas 
fonder. » Cette premiére fois oü Tliérése vint 
á Albe , on n'avoit pu ríen conclure j et méme 

(5) Fondat,, c. ig. 
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Tafíaire paroíssoit abandonnée , soit parce que 
les fondateurs n'etoient pas assez riches pour 
assígner á rétablissement des revenus suffisans, 
soit parce quiJs ne vouloient pas y consacrer 
les fonds nécessaires. Mais prés de deux mois 
aprés la fondation du couvent de Salamanque, 
on entra de nouveau en négociations. « Je 
n'avóis pas , dit la Sainte , grande envié de 
m y preler, parce que la ville d'Albe est si petiíe 
qu'il n'éloit pas possible d'j fonder un cou­
vent sans luí assigner des revenus suffisans , £t 
qu'au fond j'aurois desiré qu'aucune de nos 
maisons n'en eút. Mais le P. Dominique Bagnez, 
mon confesseur, qui étoit alors á Salamanque, 
me reprimanda sur ce dernier objet, et me 
répétant ce qu'il m'avoit dit iors de la fon­
dation de Malagon , i l ajouta que ríen n'em-
péchoit que des Religicuses qui ont du bien 
tendent á la perfection. » La Sainte craiguoit 
sans doute aussi que cette nouvelle négociation 
n'écliouát par les mémes raisons qui avoient lait 
échouer Ja preraiére j aussi dit-eile qu'elle eut 
assez de peine pour s'accorder avec les fonda­
teurs. * IS' ous fumes en fin d'accord , con tinue-
t-elle : oulre la maison qu'ils donnereot pour 
la fondation, ce que je comptois pour beau-
coup ; ils assignérent un revenu suffisant pour 
soutenir rétablissement , et ils s'en allerent 
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géncreusement demeurer dans une autrc mai-
son , qui n'éloit pas en trop bon état. Ainsi la 
fondation fut achevée á la gloire de Dieu le 
26 janvier de l'année 1571 , jour de la íéte de 
la Conversión de Saint Paul , et Ton mit dans 
Teglise le Saint-Sacrement. Sa divine majesié 
me paroitctre fon bien servie dans cette maison, 
et je la prie de tout mon coeur que ce bonheur 
aiile toujours en augmentant. * Le couvent 
des Carmelites déchaussées d'Albe fut dedie 
sous le titre de l'lncarnation, ou de Notre-
Dame de TAnnonciation. Thérése y étabiit pour 
Prieure la Mere Jeanne du Saint-Esprit , qu'elle 
fit venir de Tolédc avec les soeurs Guiomar 
de Jésus , et Marie du Saint-Sacrement. En-
suite elle y joignit les soeurs Thomassine Bap-
tiste , Agnés de Jésus et Marie de Saint-Fran-
cois. Quelque peu important que paiút alors 
ce couvent, i i devint célebre dans la suite par 
la niort de la Sainte, et par son corps précieux 
qu'on y a conservé jusqu'á nos jours , ainsi 
qu'on le verra dans le dernier Livre de cetle 
Vie. 

Thérese resta encoré quelques jours á Albe 
apres la fondation du couvent de cette vi 11c ; 
elle n'en partit qu'aprés le 5 février 1671 pour 
retourner á Salamanque , oü ses filies pauvres, 
sans crédit , et n'ayant qu'une maison á loyer, 
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avoient besoin de sa présence pour consolider 
leur établissement naissant (4). En arrivant 
dans cette ville^ elle descendit chez le comle 
de Monte-Rey , qui desiroit de la posscder 
quelques jours , et qui en avoit obtenu la per-
mission du Provincial des Carmes. Le sejjour 
qu'elle íit chez ce seigneur y fut sígnale par 
deux guérisons miraculeuses. La preraiére sur 
une femme de la maison qui ctoit malade d'une 
fievre pourprée, et abandonnée des médecins. 
Le comte et la comtesse y prenoient grand in-
térét , parce qu'elle éroit l'épouse du Gouver-
neur de leurs enfans, ils priérent Thérese de 
la voir. La Sainte , en l'abordant, lui mit les 
mains sur la tete ; et á l'instant la maladé , 
se réveillant comme en sursaut, demanda qui 
l'avoit louchée, et assura qu'elle éioit gucrie. 
Confuse que Dieu se fút servi d'elle pour un 
miracle si évident , Thérese voulut enfin im-
poser silence á la miraculée , et faire croire 
á ceux qui étoient présens que la malade éioit 
en déiire ; l'agilité avec laqueile cette femme 
se leva de son l i t , et les démonstrations de 
reconnoissance qu'elle faisoit á celie qui l'avoit 
touchée , coníirmérent la vérité du miracle. La 

(4) V . Ribera , Yépes , YHist, gén, des Carm. déch, , et le 
P. Frédéric de Saint-Antoine. 
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seconde guérison fut opérée sur une petite filie 
du comte et de la comtesse. Cette eníant chérie 
ctoit á rextrémité , et ses parens , consternes 
de la perdre , avoient prié Therese de deman-
der á Dieu de la leur conserver. La Sainte se 
rendit á leurs desirs; et pendant quelle prioit, 
Saint Dominique et Sainte Catherine de Sienne 
lui app^rurent, et lui dirent que sa priére étoit 
exaucée; mais qu'en reconnoissance de ce 
miracle , i l seroit agréable á Dieu que la mi-
racul(|e porlát pendant un an l'habit de Saint 
Dominique. Thérese sentant qu'elie ne pouvoit 
parler de ce dernier article sans parler en méme 
tenis de la visión dont elle venoit d'étre í'a-
vorisée, confia l'un et l'autre au P. Bagnez , qui 
se chargea de parler á sa place au comte et 
á la comtesse. L'enfant porta pendant un an 
l'habit de Saint Dominique, et dans la suite, 
s'étant mariée au comte d'Olivarez, elle eu 
eut le fameux duc de ce nom, qui, sans doute, 
en considération du miracle que la Sainte avoit 
operé en íaveur de sa mere, ílt tant de bien 
aux Carmes et aux Carmelites de la Reforme. 

Apres avoir passe quelques jours dans cette1 
maison , Thérese retourna á son couvent oii 
elle croyoit demeurer pendant quelque tems, 
comme nous l'avons dit plus haut; mais elle 
ne pul y rester que quelques jours , une affaire 
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plus pressee rappelant á Médine. II étoú queŝ -
tion dans ce couvent d'une novice, nommée 
Isabclle des Anges, pour la réception de la-
quelle les Religieuses et le Provincial des Garmes 
n'étoient pas daccord. Gette novice desiroit 
de donner une partie de son bien á la maison, 
qui étoit pauvre , et ses parens s'y opposoient^ 
ils étoient méme parvenus á metlre dans leurs 
intéréts le Provincial, qui étoit deja indisposé 
contre la fondation et la íbndatrice. Le inotif 
d'indisposition qu'il avoit contre celie-ci étoit 
que sans son consentement elle avoit mené 
avec elle , pour fonder le couvent d'Albe, la 
soeur Agnés de Jésus. Dans cette diversité de 
sentimens, les Religieuses ne pouvoient avoir 
recours qu'a la Sainte , á qui en sa qualité de 
íbndatrice on avoit donné aulorité sur les 
maisons qu'elle avoit fondées. Elles lui avoient 
done écrit j et malgré le respect que Tliérése 
avoit pour son.Supérieur, elle avoit cru devoir 
prendre le pard de la novice et des Religieuses j 
mais ^voyant que son avis donné de loin ne 
próduisoit aucun éííet , elle crut que sa pré-
sence seroit nécessaire á Médine , et elle se 
decida á y aller. La fermeté qu'elle mit dans 
cette affaire ne fit qu'indisposer davantage le 
Provincial contre elle , et lui en suscita une 
autre plus désagréable encoré. On étoit sur le 
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point de faire dans ce couvent l'élection dune 
nouvolle Prieure. Thérése et ses Religienses 
portoient á cette place la soeur Agnes de Jesús. 
Le Provincial vouloit y faire élire une Religieuse 
nouvellement venue du couvent de Tlncarna-
tion d'Avila, qu'on appeloit Thérése de Que-
sada , et qui, comme elle le montra bientót, 
n j étoit pas propre. Quand 011 en vint á re-
cueillir les suíírages, ils se réunirent tous en 
faveur de la prerniere. Le Provincial se laissant 
aller alors á un mouvement d^humeur, ordonna, 
sous peine d'excomraunication , á Thérése et á 
la nouvelie Prieure , de quitter sur-le-champ 
le couvent de Médine , et de s'en retourner á 
Avila > et au méme moment, sans consulter 
les Religieuses , i l mit Thérése de Quesada á 
la téte de la maison. En vain les Religieuses 
cherchérent-elies á l'appaiser par leurs priéres 
et par leurs larmes, tout fut mutile ; et , 
quoique ce jour-lá i l fut tard, que la saison 
fut encoré rigoureuse , et que Thérése fút 
sujette á de grandes infirmités , i l fallut qu'elle 
et sa compagne partissent de nuit montees 
chacune sur un áne , pour faire un vojage de 
plus de vingt lieues. 

Ce fut peudant le séjour que Thérése fit 
alors a Avila, qu'elle eut occasion de voir 
pour la píemiére fois le P. Hernández, célébre 

: IL 2 v 
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Dominicain (b) , que Paul V 1'annce precedente 
avoit nommé Visiteur de FOrdre du Mont-
Carmel dans Ies deux Casiilles. Pour bien en­
te ndre ce que nous aurons á diré de ce Pére, 
i l faut savoir que Philippe II , qui ne perdoit 
pas de vue la reforme des Ordres religieux de 
son royanme , ayant éte instruit des désagre-
mens que le P. Rubéo , Général des Carmes, 
avoit essuyés en Andalousie et en Gastiile , et 
du peu de profit que les Religieux de son Ordre 
avoient tiré des sages reglemens qu'il leur avoit 
laissés en quittant l'Espagne , en avoit écrit 
á Paul et que ce Pontife, qui vouioit re­
pondré aux intendons du religieux monarque, 
avoit revétu le P. Hernández des pouvoirs dont 
nous venons de parler , et qu'il avoit donné 
pour F Andalousie les me mes pouvoirs au 
P. Varjas , qui étoit aussi Dominicain. Avant 
de visiter les couvens de la Mitigation, le 
P. Hernández avoit cru devoir visiter ceux de 

(¿) Piene Hernández, Provin 
cial des Dominicaim, visileur de 
l'Ordre des Carmes , « étoit, dit 
Sainte Thérése ( Lett. iS mai 15^?), 
un excellent Religieux , d'une 
science et d'une prudence consom— 
mees. » II contribua beaucoup á la 
séparation des Carmes mitigés et 
des Carmes reformes, et h. ce titre 
la Sainte dit (Lett. la décembre 

1579 ) ** I116 'a Reforme lui avoit de 
grandes obligations.» II en sera plus 
d'une fois parlé dans cetteVie. Nom­
mé par Grégoire XI.L1 pour mettre 
k exécution le Ereí de séparatión, i l 
fut préveuu par la mort dans le 
mois de novembre iSS , et le 
P. de las Cuevas , Eéligieux du 
méme Ordré , le remplaca , comme 
011 le verra dans le Livre suivant. 
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la Reforme ; ct i l avoit ele si satisfait de la 
régularité de ceux de Pastrane , qu'il avoit per-
mis de í'onder á Alcalá un troisiéuie couvent 
de Carmes déchaussés , et qu'il venolt en ce 
momerit á Avila pour y connoitre par lui-méme 
la sainte réíbrmatrice. A la ve rite , ,tout ce 
qu'elle avoit fait dans la fonda (ion des deux 
couvens de Pastrane lui en avoit donné une 
haute idee ; mais i l ne pouvoit se persuader 
qu'il riy eút pas d'exagération dans tout ce que 
les Religieux de son Ordre qui avoient com-
muniquc avec elle, et sur-tout le P. Bagnez, 
lui avoient dit de ses rares vertus , et des 
gráces extraordinaires dont Dieu la favorisoit. 

Des la premie re visite, Therese qui n'avoit rien 
de caché pour ses supérieurs, lui découvrit ses 
dispositions inlcrieures , sa maniere d'oraison , 
les dons surnaturels dont Dieu la combíoit, et 
tout ce qu'elle avoit fait pour la reforme de son 
Ordre , et les diverses maisóns qui en ctoient 
deja établies. Frappé d'admiration de tout ce qu'il 
venoit d'entendre, le P. Hernández étoit si hors 
de lui-mcme en quittant la Sainte , qu'étant 
alié du inéme pas trouver le P. Bagnez , i l ne 
put s'empécher de lui diré : je croyois, en de-
mandavt a voir ta réfórmatrice du Carmel, 
ríavoir a traiter qu'avcc une femme. C'est un 
homme á qui f u i eu affaire , et un homme 
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qui porte barbe. Thérese avoit en effet au 
visage plusieurs signes chargés de poil folíet, 
et ce Pere y faísoit agréablement allusion pour 
désígner la fermetc d'ame qu'il avoit remarquée 
en elle. Dans une autre circonstaoce, quelques 
personnes s'etant laissé aller á murmurer 
centre la Sainte , et persistant dans leurs mur­
mures , ce Pére dit encoré ; Je ne souffri-
rai pas quon parle mal d'une filie d'un si 
haut méríte ¿ si ron continué, je me retirerai. 

En faisant la visite des couvens de l'íncar-
nation et de Saint-Joseph d'Avila, le P. Her­
nández eut occasion de connoitre par lui-méme 
Tesprit difíerent de la Mitigati.on et de la Re­
forme , et i l ne put sur-tout s'empécher de 
ressentir de la peine de 1 etat de délabrement 
oü la premiere de ees maisons se trouvoit 
pour le spirituel et le temporel. Le grand 
nombre de Religieuses qui l'habitoient ( elíes 
étoient pres de quatre-vingts ) , et le peu de re­
venus qu'elles avoient pour subsister , y avoient 
introduit le reláchement. Les dioses méme 
en étoient au point qu'on y avoit cessé tous Ies 
exercices réguliers , et que presque tous les 
sujets demandoient á se re tirer chez leurs pa-
rens , aíin de pouvoir y trouver le nécessaire. 
Le P. Hernández qui, dans ses entredens avec 
la réformatrice j apprécioit tous les jours le 
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rare talent qu'elle avoit pour le gouvernement, 
confuí alors le projet de la mettre á la tete 
de cette maison, qu'elle étoit plus capable que 
tout autre de relever sur le penchant de sa 
ruine, parce qu'elle en étoit professe, et qu'elle 
y avoit demeuré trés-longtems. Therése, á qui 
ce Pére s'en ouvrit , eut peine d'abord á entrer 
aans ses vues. Elle craignoit que le motif qui 
i'avoit fait sortir du couvent de rincarnation 
ne lui en eút éloigné les coeurs ; et qu'on ne 
íút d'autant moins disposé á l ' j recevoir comme 
Prieure, qu'on appréhenderoit qu'elle ne voulút, 
comme réformatrice, y introduire la regle 
primitive. Elle prévoyoit aussi que dans les 
circonstances critiques oü la maison se trou-
voit , la charge de Prieure y seroit trés-diííi-
cile á remplir, qu'elle absorberoil tous ses 
soins , et qu'elle ne lui laisseroit plus de tems 
pour conlinuer les relations qu'elle avoit avec 
les couvens de la Réíbrme , et les voyages qu'elle 
étoit obligée d'j í'aire. Elle se rendit cepen-
dant aux volontés du P. Hernández , des que 
Dieu lui eút fait connoítre que c'étoit la sienne. 
« Un jour, dit-elie (5), aprés i'octave de la Visi-
tation de la Sainte-Vierge , comme j'étois oc-
cupée dans un hermitage du Mont-Carmel a 

(5) Additions á la f ie de Sainte Thdrése, 
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recommandcr a Dieu un de mes fréres , je dís 
á Notre-Seigneur : S i Je vojois , o mon Dieu ! 
un de vos freres dans un danger pour le 
salut comme mon /rere j est ¿ que ne ferois~ 
je pas pour Ven tirer? II me semble que je 
ne négligerois ríen de ce qui seroit en mon 
pouvoir pour cela ; et i l me répondit : Ma 
filie , les Religieuses de VIncarnation sont 
aussi mes sceurs , et vous halancez a aller avec 
ellesl Ajez courage ; considérez que je le 
desire. La chose ríest pas si difficile que vous 
le crojez. Les Carme lites de la Mitiga tion et 
de la Reforme y gagneront. Mon pouvoir est 
grand, ne vous j opposez pas davantage. » 

Gependant le P. Hernández ne jugea pas á 
propos d'envojer sur-le-champ Therese au 
couvent de rincarnalion. Ce c ^ i i s'étoit passé 
á Médine au sujet de Therese de Quesada , et 
la violence avec laquelle le Provincial en avoit 
fait sortir la Sainte et la Mere Agncs de Jésus , 
luí parurent demandar auparavant son atten-
tion • d'ailleurs , depuis quelques mois ce cou­
vent etoiL sans chef, Thérese de Quesada, s'étant 
dégoúlée de la place dePrieure, l'avoit quittée „ 
et étoit retournée á la Miligalion. Pour mieux 
juger de l'état des choses, le P. Hernández se 
transporta á Médine ; et, ayant indiqué une 
nouvelle élection pour la place de Prieure , i l 
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y íit élire , non la Mere Agnés de Jésus que 
le Provincial avoit rejetée , mais la Sainte 
íbndatrice elle-méme, a qui les Religieuses 
d'une voix unánime donnérent leurs suífrages. 

Avant de sqrtir d'Avila , Thérese , ainsi que 
la Mere Agnés de Jésus, sa cousine , firent 
publiquement leur renonciation á la regle mi-
tigce , ainsi que le P. Hernández venoit de 
l'ordonner pour tous les Carmes et les Car-
meliles de la Miligation qui voudroient entrer 
dans la Reforme. Ces deux renonciations sont 
datees du i5 juillet 1671 (6). Gaspard Daga , 
Julien d'Avila , le P. Marian, le Frére Jean 
de la Misére et Francois de Salcedo , les si-
gnérent comme témoins. La Sainte y dit que 
depuis la fondation du couvent de Saint-Joseph 
d'Avila, elle avoit loujours observé la regle 
primitive , et que le P. Rubéo luí avoit me me 
permis de l'observer au couvent de l'Incarna-
tion , si ses supérieurs Vy faisoient retourner. 
Le 6 octobre suivant, le P. Hernández accepta 
légalement á Médine ces deux renonciations , 
et transiera au couvent des Carmelhes déchaus-
sées de Salamanque le droit de conventualiic 
que Thérese et la Mere Agnés de Jésus avoient 
)L celui de rincarnation d'Avila. La Sainte auroit 

(6) Gettc renonciation se trouve dans Yepes , prem. part., 1. a. , 6. 
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pu se dispenser de faire cette renonciation , 
et á cause de la permission que le P. Rúbeo 
lui avoit donnee de suivre la regle primitive, 
méme au couvent de ríncarnation , et a cause 
d'un Bref que le 21 d'aoút 1664 , le Nonce lui 
avoit dorme á Madrid , pour sortir avec la 
permission du Provincial du couvent oü elle 
avoit fait profession , et étre exempte de la 
conventualité qu'elle y avoit. Mais elle voulut 
en se conformant au réglement du P. Her­
nández , se donncr encoré plus de droit de 
repondré aux représentations que les Religieuses 
de Tíncarnaíion, dont elle devoit étre bientót 
Prieure , auroient pu lui faire pour l'engager 
lorsqu'elle vivroit au mílieu d'elles , á se rap-
procber de la regle mitigée. 

Peu aprés cette renonciation, la Sainte, selon 
l'ordre du P. Hernández, se mit en marche 
avec quelques Religieuses , pour aller prendre 
le gouvernement de son couvent de Médine. Sur 
la route on arriva de nuit au bord d'une r i -
viére qu'ii falloit traverser , et comme les con-
ducteurs ignorant oü étoit le gué n'osoient 
avanccr, la Sainte pleine de courage le íit la 
premiére en disant : 11 ne comñent pas de 
p as ser ici la nuit; recommandons-nous a Dieu , 
et traversom sans 'craínte. Chacun la suivit; 
on prétend méme qu'on appercut une lumiere 
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éclatanfe, comme celle d'un flambeau éloigné , 
qui éclaira Ies vojageurs jusqu'a ce qu'ils fussent 
hors de danger. 

Tiiérese ne resta á Médine quejusqu'au 6 oc-
tobre delaméme année i S r i , c'est-á-dire jusqu'a 
ce que le P. Hernández eút fait la visite des 
deux couvens de Carmélites de cette ville ; car 
outre celui de la Reforme , i l j en avoit un 
de la Mitigation. Lorsque cette visite fut faite , 
ce Pére, voulant remédier á l'état fácheux oii 
se trouvoit le couvent de l'íncarnaiion d'Avila, 
reprit le projet qu'il avoit eu de mettre la 
Sainte á la téte de cette maison ; et sans con-
sulter les Religieuses, mais apres avoir assemblc 
le chapitredes Carmes de la Mitigation, et avoir 
pris la voix des Définileurs de l'Ordre, de son 
autorité i l Ten nomma Prieure. lis partirent 
done vers le méme tenis l'un et l'autre de Mé­
dine pour se rendre á Avila. On rapporte que 
sur la route , avant d'entrer dans la ville d'Are-
val , la Sainte dit d'un ton inspiré á un de ceux 
qui l'accompagnoient d'aller en avant j que , 
dans unlieu qu'elle lui marqua , i l trouveroit un 
prétre nomme Alphonse Etienne, oceupé á se 
promener , et qu'il lui annoncát de sa part de 
préparer pour ses" compagnes et elle un loge-
ment oü elles pussent passerla nuit. Get liomme 
trouva en eííet les choses comme Thérese les 
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luí avoit dites, et Je prétre designé arréta sans 
diíiiculté un lo^emeni comme elle le vouloit. 
En arrivant á Avila, Therése descendit au cou-
vent de Saint-Joseph , pour consoler ses chéres 
filies , qui , pendant son sejour á cclui de l 'ln-
carnation , alloient etre longtems privées de 
sa présence , et pour se ménager le tems de 
prcvoir la conduite qu'elle auroit á teñir dans 
ce dernier relativemenl aux troubles que la 
nouvclle de son arrivée y occasionnoit. 

En eílet , on ne sul pas plutót au couvení 
de rincarnation la raison pour laquelle Thcrese 
venoit á Avila , que tous les esprits se sou-
levérent contre elle et le -Visiteur apostolique. 
On y murmura d'abord de ce qu'on vouloit 
forcer la communauté á recevoir pour Prieure 
une Religieuse , que ses compagnes n'avoient 
pas choisie au scrutin , quoique les constitu-
tions leur en donnassent le droit. On se récria 
ensuite sur ce qu'ii y avoit á craindre qu'ajant 
deja passé neuf ans dans les austérités de la 
Reforme , Therése ne voulut y assujettir des 
personnes qui n'en avoient pas contráete Tobli-
gation. On se concerta eníin sur les moyens de 
s'opposer á l'entrée de celte prétendue Prieure t 
et on mit dans les intéréts de la maison plu-
sieufs gentilshommes et quelques bourgeois 
de la ville. La Sainte n'ignoroit rien de cls 
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intrigues et de ees cabales ; et quoiqu'elle ne 
íüt pas encoi'e au couvenl de rincarnation, elle 
ne Jaíssa pas d'y faire un acte d'autorite auquel, 
toutes prévenues qu'elles ctoient contre elle , 
íes Religieuses se soumirent. On elevoit dans 
la maison un assez grand nombre de jeunes 
pensionnaires , Thérese scntit que des ames 
si lendres ne pourroient riianqüer de se scan-
daliser des oppositions qu'on projeloit de mettre 
á son entrée , et de la peine qu'elle auroit á 
rétablir la regulante. Elle exigea done el elle 
obtint qu'on les congédiát toutes. Le sort 
d'une pauvre orpbeline la toucha cependant 
de compassion ; la Saint e lui donna par écrit . 
la permission de rester dans la maison en 
qualilé de servante. Dans la suite elle prit 
i'habit de l'Ordre , et ne crut pouvoir mieux 
tcmoigner sa reconnoissance pour sa bienfai^-
trice que par sa régularité et ses progrés dan^ 
la ver tu. 

Le P. Hernández qui n'ignoroit pas non plus 
ee qui se passoit au couvent de rincarnation „ 
ne jugea pas prudent de compromettre son 
autorité en y íaisant entrer lui-méme Théresej 
i l en cliargea le P. Auge de Saíazar, Provin­
cial , et comme i l craignoit qu'il n'y eút du 
tumulte, i l lui ordorma de se faire accompa-
gner par un de ses confreres , afín d'en imposer 
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aux Religieuses les plus mutines. Le jour pris, 
ils allérent done avec Thérese au couvent; le 
Provincial ordonna á la communaulé de s'as-
sembler dans le choeur qui étoit au rez-de-
chaussée ; el lui lut l'acte de rélection que le 
P. Hernández , Visiteur apostolique, et les Defi-
niteurs de FOrdre pour la province de Cas-
tille avoient fait de Thérese pour remplir la 
place de Prieure. Cette lecture étoit á peine 
finie que les Religieuses les plus opposées u 
Félection , se levant Lrusquement de leurs siéges, 
se rccriérent avec fureur contre cet acte qu'elles 
appeloient un acte de violence, et vomirent 
mille injures contre Thérese et contre ceux qui 
raccompagnoicnt. On ne vojoit á quoi abou-
tiroit tout ce vacarme, lorsqu'une de leurs 
compagnes , nomméeCatherine de Castro , plus 
douce et plus prudente , élevant la voix pour 
se faire mieux cntendre , s'écria : Nous voulons 
pour Prieure la Mere Thérese 3 et nous l'ai-
mons 3 et sur-le-champ elle entonna le Te 
Deum. Enhardics par cette avance , quelques 
autres , bien disposées aussi en faveur de la 
Sainte , s'emparérent de la Croix , et marche-
rent devant Thérese pour Fintroduire dans le 
choeur. Les plus opiniátres voulurent s'yopposer, 
mais le Provincial et son confrere soutenant les 
Religieuses du pañi eontraire, celles-ci y furent 
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bientót entraínées avec toute la communauté. 
Le tumulte et les cris redoublérent alors j le 
Provincial , interposant son autorite , chercha 
en vain á ramener le calme : irrite de la resis-
tance qu'on lui opposoit , i l prit en vain un ton 
menacant pour intimider les plus désobeis-
santes ; ses représentations et ses menaces fu-
rent inútiles. Le plus petit nombre des Reli-
gieuses continuoit de chanter le Te Deum, et 
Thércse prosternée devant le Saint-Sacrernent 
dans un coin du choeur , demandoit liumble-
ment á Dieu d'appaiser la fureur de la tempéte. 
Vojant cependant que , loin de se calmer , les 
esprits s'irritoient davantage , elle se leva de sa 
place, et allant tanlót auprés du Provincial, tan-
tót auprés des Pveíigieuses les moins difficiles á 
entendre raison j etmettanttoujours en avantdes 
deux cotes son indignité , elle s'en servoit pour 
excuser auprés du premier la résistance des se-
condes , et auprés de celle-ci l'odieux de leur 
résistance. On rapporte que queiques-unes des 
Religieuses s'étant évanouies par l'excés de colére 
auquel elless'étoientlaisséalier, oupar letumulte 
que les cris poussés de toutes parts, occasion-
noient, Thérése en leur faisant amitic et en 
leur touchant les mains , les íit miraculeusenient 
revenir á elles-mémes. Lorsqu'on parloit de ce 
miracle á la Sainte, elle Fauribnoit á une poriion 



3o VíE DE SAINTE TlíERESE. 

assez considerable de la vraie croix qu'elle por-
toit sur elle. 

Ce premier choc passé , les Relígieuses op-
posantes qui craiguoient qu'au premier cha-
pitre que Therése liendroit elle ne leur íit des 
reproches de leur conduite , et qu'elle n'en 
exigeát une rcparation publique , ou qu'elle ne 
leur proposát la reforme de certains abus aux-
quels elles ctoient attachées , se préparoient á 
engager un nouveau combal , et á résisler ou-
vertement á tout ce que la nouvelle Prieure 
leur demanderoit. Mais la douceur et la pru-
dence de la Sainte triomphérent de nouveau de 
leur mauvaise •volonté. Le jour du chapitre 
étant arrivé , elle rait elle-méme á la place ou 
elle devoit s'asseoir une petite statue de la 
Sainte-Vierge , entre les mains de laquelle elle 
déposa les clefs de la niaison ; et elle placa 
au pied de cette statue un petit siége pour sy 
asseoir elle-méme. C'étoit íeur diré indirecíe-
ment que la Sainte-Vierge , sous la protection 
de laquelle étoít l'Ordre du Mont-Carmel, gou-
verneroit la maison , et qu'elle , qui en étoit 
Prieure , n'agiroit que sous les ordres de la 
Mere de Dieu. En entrant au chapitre , á ce 
spectacle imprévu les Pveligieuses les plus ir-
ritées contre la Sainte resierent commc stupé-
faites ; une honte méléé de crainte s'empara 
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de leur ame , et clles se trouverent comme 
malgré elles disposées á prendre en bonne part 
le discours que Théresc leur adressa en ees 
termes (7) : , 

« Mesdames , mes Méres et mes Soeurs, 

« Notre-Seigneur , par Fordre de nos su-
périeurs, líi'a envoyée dans celle maison pour 
reinplir l'office de Prieure j j'éíois aussi éloi-
gnée de penser á cette place que de la mcriter. 
J'en ai ressendbeaucoup de peine, tant parce que 
je ne pourrois la remplir dignement, que parce 
qu'en m j nommant , 011 vous a privées de la 
facuiié d'en élire une qui fut á votre gré ; et 
cp'au lieu d'étre á volre tete , ]e ferois beau-
coup mieux d'imit^r la moindre de vous toutes. 
Je ne viens ici , et j'espere que Notre Seigneur 
m'en fera la gráce ,« que pour vous servir et 
vous consoler autant qu'il me sera possible , 
car pour tout le reste i l n ' j en a aucune parmi 
vous qui ne soit capable de me donner des 
lecons de vertu , et de me corriger de mes 
défauts. Ainsi , Mesdames , dites-moi ce que 
je pourrois faire pour vous étre ulile á chacune 
en parriculier ; s'il est quesíion de donner mon 
sang et ma vie , je les donnerai de grand 

(7) Ce Discours se trouve dans Yépes , part, i , 1. 2 , c 24 
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coeur. Je suis enfant de cetíe maison el tolre 
sceur ; je connois le caractére et les besoins de 
la plus grande partie d'entre vous. Vous n'avez 
aucune raison de vous prevenir contre une 
personne qui vous est toule dévouée. JNe preñez 
pas d'ombrage de mon aulorité ; car , quoique 
j'aie vécu depuís quelques années avec les Car-
rtieiites de la Reforme, et que je les aie gou-
vernées , je sais, avec la gráce de Dieu, com-
ment i l faut se conduire avec celles qui ne le 
sont pas. Mon unique desir est que nous ser-
vions le Seigneur avec douceur, et que nous 
fassions pour son amour et par reconnoissance 
de ses grands bienfaits , ce peu qu'il nous 
commande dans nos regles et nos constilutions. 
Je connois á quel point nous sommes foibles 
toutes 3 et combien noti;e foiblesse est grande ; 
mais , si nous n atteignons pas par nos oeuvres 
á ce que Dieu demande de nous , nous tácbe-
rons de le faire par nos desirs. II est miséri-
cordieux , et i l fera súrement par sa gráce que 
nos aclions répondent peu-á-peu á notre bonne 
volonté. » 

Ce discours produisit tout i'effet que Thérese 
en attendoit. Non-seulement on ne pensa plus 
á murmurer contre elle , mais cliacune se 
proposa de bon coeur d'entrer dans ses vues. 
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Sa donceur et sa prudence acheverent de luí 
concilier les esprits. La Sainte commenca par 
s'occuper du temporel de la rnaison ^ et elle 
sut y attirer des aumónes assez ahondantes pour 
fournir aux besoins de celles qui la compo-
soient > et sur-tout des malades. Pour elle-
méme , quoiqu elle fút trés-griévement malade 
pendant tout le tems qnelle y demeura , elle 

, ne voulut y prendre que la nouniture , afia 
de conserver plus de liberté dans le gouver-
nementj « encoré, dit-elle (8), aurois-je desiré 
ny ríen prendre. Pour le reste , je n'ai pas 
manqué de personnes pienses qui en aient eu 
soin. Elle établit en méme tems dans la mái-
son un ton d'aisance et de charílé qui lia bientót 
tous les cceurs ; une sainte gaíté animoit les 
récréations; elle traitoit avec beaucoup d egards 
ehacune des Religieuses, ne leur parloit qu'avec 
bonté , les prévenoit sur tous leurs desirs , de 
maniere qu'elles finirent par aimer comme leur 
mere celle qu'elles avoient redouíé d'avoir pour 
leur Prieure. 

Lorsque Thérése eut mis ordre au temporel 
de la maison et au ton de charité qui devoit 
en unir les membres , elle s'occupa de nommer 
aux divers emplois des sujets capables de les 

11. 3 
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remplir. Les Religieuses lui en fournirent ellea-
mémes roccasion. Par prudence j la Sainte 
n'avoit pas encoré , quoiqu'elle en eut le droit , 
pris les clefs du tour et des paríoit's j gagnees 
par sa donceur ses compagnes la priérent de 
le faire et de nommer qiielques-imes d'cntre 
elíes qui les tinssent sous ses ordres. Elle le 
fit. Elle nomma aussi á la place de Sous-4-
Prienre la Mere Isabelle Arias, qui étoit Prieure 
á Valladolid : elle mit ensuite ordre á la trop 
grande comniunicalion des Religieuses avec 
Ies séculiers. ü n genlilhomme de la vüle á qui 
cet ordre déplut , parce qu'il se trouvoit tou-
jours éconduit quand i l demandoit une Reli-
gieuse, que jusque-lá i l voyoit librement, eut 
un jour la hardiesse de demander la Sainte 
au parloir , pour lui en faire des reproches. 
Elle l'écouta d'abord avec tranquillité ; mais 
quand elle vit qu'il continuoit sur le méme 
ton , elle prit elle-méme le ton d'autoritc que 
sa place lui donnoit , et lui montrant Tindé-
cence de ses reproches , elle le menaca de l'au-
torité du Roi s'il revenoit á la charge. Confus 
de s'étre avancé si loin , ce genlilhomme se re­
tira j et lebruit de cette aventure s'étant répandu. 
dans Avila , le Goúverneur vint lui-méme féli-
citer la Sainte du bon ordre et de la fermetó 
qu'elle moiltroit dans radminísiraiion de sa 
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maison. Une conduite si sage et si soutenue 
retablit bientót l'esprit religieux dans le couvent 
de rincarnation , de sorte que, quoique de la 
regle mitigee , les Religieuses ny differoíent 
de celles de la Reforme que par les poinis 
•qui caractérisent la Mitigalion ; et qu'en peu 
de tems i l s'en trouva un assez grand nombre 
disposées á y renoncer, pour erabrasser la 
regle primilive, Yépes dit que (9) , depuis l'éta-
blissement de la Reforme jusqu'á la mort de 
la Sainte , i l sortit du couvent de Tlncarna-
tion vingt-deux Religieuses qui reprirent l'aus-
térité de la regle. 

« Le changement qui s*est fait íc i , disoit 
Therése, au bout des six premiers mois qu'elle 
ctoit dans ce couvent (10) , est étonnant. Les 
Religieuses y sont tres-contentes et trés-d'ac-
cord avec moi. Pendant ce caréme on ne recoit 
de visites ni d'hommes ni de ferames ¿ ce qui 
est une grande privation pour cette maison. 
Mes compagnes se soumettent á tout avec une 
grande tranquillité d'esprit. En vérité ^ 7 a ici 
de belles ames , et presque tomes changent 
en mieux. C st ma Príeure qui fait ees mer-
veilles ( elle parle de la Sainte-Vierge, dont elle 
avoit mis la statue á la prtóniére place du cba-
pi(re) j et pour qü'on n'en puisse pas douter, 

(9) Prem. part., c. ^ \ (10) Lettr. i5 maj-s 1572. 
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Dieu a voulu que je me trouvasse pendant 
lout ce tems malade au point oü je ie suis. 
On diroit que je ne suis venue dans celte mai-
son que pour renoncer entiérement á la peni-
ten ce et traiter bien mon corps. » 

Les maladies que Therese eut pendant ees 
six premiers mois furent une esquinancie con­
siderable qui la mit en danger de la vie , et 
des fievres et des maux de dents continuéis ; 
et si Ton pense qu'elle étoit dépourvue alors 
d'ecclésiastiques éclairés qui l'aidassent á soute-
nir le poids d'un gouvernement aussi difficile 
que celui du couvent de Tíncarnation, on 
yerra en effet qui l n'y a que Dieu qui ait pu Yy 
aider , et l y faire réussir d'une maniere si 
éclatante. II faut l'entendre s'en expliquer elle-
méme dans une autre lettre. «f A mon arrivée 
dans cette maison, dit-elle (11) , je crojois 
en vérite qu'avec une complexión aussi délicate 
que la mienne, je ne pourrois jamáis supporter 
tant de fatigues. Depuis, les affaires du dedans 
et celles du dehors m'ont extrémement épuisée, 
Dieu veut que je senté , comme dit Saint Paul, 
qvion peut tout enlui, pareé'' l i l nous forti-

fie (12). Avec une santé sifoibíe ^ i l veut que je 
suffise á tout. Je ris quelquefois de Fexcés de 

(n) Lettr., 5 xnars iSya. 1 (12) Philip. , 4 , v' 
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peine que j'ai. II rae laisse atissi sans confesseur, 
et lellement livrée á moi-méme, que je n'ai 
personne dont rcntrelien soulage mes peines. » 
Cependant cettc privation ne dura pas Ic)ng-
tems. Vers la fin du mois d'avril 1672 , le 
P, Hernández nomma de son autorilé deux 
Carmes de la Ijl.éíbrme pour confesser les Reli-
gieuses du couvent de rincarnation. Ces deux 
confesseurs furenl Saint Jean de la Croix el le 
P. Germain de Sainte Marie. lis y furent trés-
uliles á Thérese et á ses compagnes , et ne 
contribuerent pas peu par leurs lumiéres et 
leur vie exemplaire á consolider la ferveur que 
la Sainte avoit commencé á rétablir dans la 
maison. 

Une visión que Thérese eut la premiere année 
qu'elle fut Prieure du couvent de rincarnation, 
montre combien Dieu approuvoit la sagesse de 
son gouvernement. K La veille de Saint Sébas-
tien j dit-elle (i3), córame on coraraencoit au 
choeur le Salve Regina , je vis la Mere de Dieu 
accompagnée d'une multitude d'Anges , des­
cendre et s'asseoir dans la chaire prioraie , au-
dessus de laquelle ií j a u ne ira age de cette 
bienheureuse Vierge. Ce ne fut pas cette image 
que je vis descendre , mais Notre-Dame elle­

es) Addidons h sa Vie. 
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méme , et elle me parut ressembler á une autre 
image quon m'ávoit donnée. Cependant je ne 
puis assurer cette derniére circonstance , parce 
que la visión dura peu , et que je perdis 1 usage 
de mes sens. II me sembla aussi que je vis au-
dessus des siéges et sur leurs appuis plusieurs 
Anges , non pas cependant sous une forme 
corporelle , car la visión étoit toute intellec-
tuelle. Je passai ainsi tout le tems du Salve 
Regina , et la Sainte-Vierge me dit : Kous 
ctvez bien fait de me mettre ici. Je serai té-
moin des louanges qu'on donnera a mon fils^ 
et je les lui présenterai. » La seconde année 
oü Thérese fut Prieure dans la méme maison , 
Dieu luí íit encoré une faveur plus signalée. 
«( Un jour de l'octave de Saint Martin , dit-
elle (14) 5 le P- Jean de la Croix qui me donnoit 
la communion, partagea la Sainte-Hostie pour 
en communier aussi une autre soeur. Comme 
ce n'éloit pas faute d'hosties qu i l avoit fait ce 
partage , j'imaginai qu'il vouloit éprouver ma 
fo i , parce que je lui avois dit que j'aimois á re-
cevoir de grandes hosties, quoique je n'igno-
rasse pas qué cela n'étoit pas nécessaire , et1 
que Notre-Seigneur est tout entier sous la 
moindre parcelle du Sacrement. Ce divin Sau-

(i4) Additions h sa Vie. 
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véur eut la bonte de me diré alors : Ne crai-
gnes pas , ma filie , que personne vous prive 
de mol. Je le vis en méme tems , comme je 
l'avois vu autrefois lorsqu'il me représentoit 
-son image au plus intérieur de mon ame. 
Puis me donnant sa main droite dans laquelle 
étoit un des cloux de sa Passion , i l me dit 
encoré : Regardez ce clou ; il est une marque 
que des ce moment vous serez mon épouse. 
Jusquá présent vous riavez pas mérité ce titrê  
mais á l'avenir , vous prendrez soin de mon 
honneiir , non-seulement en me regardant 
comme votre créateur y votre roi et votre Dieu; 
rnais en vous regardant vous méme comme une 
véritahle épouse. Mon honneur sera le votre i 
et votre honneur sera le mien. Ces paroles pro-
duisirent en moi un sí grand effet , que, ne 
pouvant se contenir , mon ame en íut dan» 
une sainte extravagance , et que je priai ce 
divin Sauveur ou d'élargir mon coeur , ou de 
ne pas me combler de gráces semblables. II 
ine sembloit que la foiblesse de ma nature 
n'etoit pas capabl,e de les supporter. Je passai 
ainsi tout le joúr ; et depuis j'en ai tiré pour 
mon ame un profit considerable , qui me lais^ 
soit dans une douleur et une confusión singu-
liéres de correspondre si peu á de si grandes 
faveurs.» 
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Therése fut "vingt-im mois sans sortir du 
couvent de J'lncarnalion d'Avila , dont e]]e étoit 
Prieure. Ce ne fut que vers Je raiiieu de l'année 
iS-yS qu'elle le quitta pour aller á Salamanque, 
óíi la situation pénible des Carmelites de cette 
ville exigeoit sa prcsence. La maison qu'elles 
occupoieut ctoit , comme nous Favons di t , 
d'une incommodité extréme. 11 étoit question 
qu'elles en changeassent, et elles s'étoient deja 
abouchées avec un gentiihomme de la ville r 
nominé Fierre de la Venda , pour en acheter 
une qui lui apparienoit. Dans cette conjonc* 
ture , Therése consulta un Xésuite d'Avila en 
qui elle avoit confíance, pour savoir s'il n'étoií 
pas á propos qu'elle allát elle méme a Sala-
raanqüe ; mais celui-ci s'efforcant de Ten dis-
suader, sous pretexte qu'étant femme et Re-
ligieuse dans un Ordre érémitique , de sem-
blables voyages ne s'accOrdoient pas avec son 
état j la Sainté demeura quelque tems en 
suspens sur ce qu'elle feroit , lorsqu'eníin les 
prieres des Carmelites qui Fatiendoient, et plus 
encoré Forclre dü P. Hernández , leverent ses 
doutes sur ce v o ja ge. « Jamáis dit-elle (i5) , 
je ne serbis sDrtié de mon propre mouvement 
du couvént de Salamanque, avant que les 

„ , , ^ ' ' • -- , • •••.i - - : -

(i5) Fondat. , ch. 18. 
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Religieuses y fussent établies dans une maisou 
convenable. Je n'en ai jamáis agí ainsi j et, 
comme je n'ai pas de plus graud plaisir que 
de voir nos bonnes Religieuses contentes et tran-
quilles , Dieu me fait Ja gráce d etre toujours , 
méme dans Ies moindres choses , la premiére 
au/ travail et á ce qui peut leur procurer du 
soulagement. Aussi , je pris grande part aux 
peines qu'elles souíiVirent pendant mon absencej 
non par défaul de subsistance, j ' j avois poiirvu, 
sachant que cette ville n'est pas abondante en 
aumónes ; mais parce que, sans qu'on pút y 
reraédier , la maison étóit humide et froide , 
á cause de sa grandeur , et sur-tout parce qu'il 
n'avoit pas été possible d'y placer le Sainl-Sacre-
ment ; ce qui est une grande privalion pour 
des personnes qui sont dans une étroite ció-
ture. Quant aux Religieuses , excepté cette pri* 
vation , eíles supportoieut toutes les aulres 
incommodités de leur position avec tant de joie,, 
qu'il y avoit grand sujet d'en louer Dieu. Leur 
détacliement de tóut étoit si parfait que quel-
ques-unes ont été jusqu'á me diré qu'on ne 
pouvoit sans imperfection desirer d'avoir une 
autre maison^ et qu'il ne leur manquoil pour 
étre contentes que de posséder Notre-Seigneur 
dans son Sacrement. » 

Thérése partit d'Avila dans le mois de juiilet 
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avec une Pieligieuse du couvenl de ríncarnation 
nommée dans le monde Quiterie. Le P. An-
toine de Jesús , Carme de la Ptéforme , et 
Julien d'Avila , raccompagnoient, elle prit par 
Albe, oii i l paroit qu'elle s'arFeta quelques jours. 
Cora me les chaleurs éloient excessives , et que 
la Sainte les supporloit avec peine, on voyagea 
la nuit et sur des ánes , mais non sans bien 
des inconvéniens , á cause de l'obscurité et 
des chemins qui cloient mauvais. Ribera rap-
porte (16) qu'un de ees animaux qui porloit 
une somme assez forte d'argent pour l'acqui-
sition de la maison , s'égara pendant la nuit 
parce que le tems étoit trés-noir j qu'on ne 
s'en appercut que trés-tard en arrivant dans 
une hótellerie oii Ton concha 3 qu'on envoya 
le lendemain matin ün homme pour le cher-
cher, et qu'on le trouva á l'écart dans le chemin 
sans qu'on l'eút devalise. II ajoute que la nuit 
suivante , comme il faisoit toujours trés-obscur, 
et qu'on ne se suivoit pas d'assez prés , on finit 
par se séparer Ies uns des autres ; qu'un des 
ecclésiastiques qui s'en appercut , pria la Sainte 
d'attendre avec sa compagne dans l'endroit oü 
elle ctoit, jusqu'á ce qu'il eút retrouvé les autres 
personnes; que les ajant retrouvees, i l voulut 

(16) L . 2,c. 16. 
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rejoinclre Thércse ; mais que ne trouvanl plus 
ion chemin, i l rejoignit les autres, en pensant 
qu'elle en auroit fait aulant de son cote j qu on 
fut tres-longtems á rattendre; qne vojant qu'elle 
ne venoit pas, on entra dans de grandes inquie­
tudes , que chacun se mit á la chercher, les 
uns dans un chemin , et les autres dans un 
autre, l'appelant de toutes parts ; et qu'on 
ne sortit de cet embarras que lorsqu'enfin 
on la vit venir avec sa compagne et un labou-
reur, qu'elles avoient fait sortir de sa maison, 
et á qui elles avoient donné quatre réaux pour 
les remettre dans leur chemin. 

La petite colonie arriva á Salamanque avant 
le 3 aoút. Thérése et Julien d'Avila allerent 
aussitót voir la maison qu'on devoit acheter. 
Cette maison étoit dans une asscz belle situa-
tion; le marché en étoit conclu , les arran-
gemens pour le paiement pris , on venoit d'ob-
tenir la permission du R o i , dont Fierre de la 
Venda avoit besoin pour la vendré, parce 
qu'elle lui venoit par un droit d'ainesse quí 
émportoit substitution; et Ton n'attendoit pour 
signer le contrat que la vérification de la 
permission du Roi , et la présence du ven-
deur qui étoit absent. Gepend?nt i l n'y avoit 
pas de tems á perdre pour y faire les répa-
rations nécessaires, afin d'étre en état d'y enlrer 
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á la Saint-Michel , terme ordinaire oü dans 
ees quarders les baux íínissent, et de n'étre pas 
obligé de commeucer un nouveau bail dans la 
maison que les Religieuses occupoienl pour le 
moment. Thérese , á quí la maison paroissoit 
convenable pour rétablissement, écrivit le 17 
aoút (17) á Picrre de la Venda , pour lui faire 
part de son arrivée á Sala manque , pour le 
presser d'y venir au piutót lui-méme , pour lui 
rendre compte oü Ton en étoil pour la permis-
sion du ROÍ , et le prier de consentir á ce qu'on 
commencát á faire les réparations les plus pres-
sées. Des que Fierre de la Venda lui eut re-
pondu, elle commen^a par faire raequisition 
d'une parlie de la maison voisine dont on avoit 
besoin pour agrandir I'église ; les ouvriers fu-
rent ensuite mis á l'ouvrage, et Julien d'Avila 
se chargea de les surveiller. Mais quelque di-
ligence qu'on pút faire , les réparations les 
plus urgentes n'étoient point encoré achevées 
ala Saint-Michel j elle propriétaire de la maison 
qu'on oceupoit pressoit d'en sortir ce jour-lá 
méme. « Plusieurs personnes qui nous affec-
tionnoient , dit Thérese (18) , trouvoient a 
rediré que nous alíassions habiter sitót une 
maison fraichement réparée, mais dans le cas 

(Í7) Y . l e s L e t t n \ {r$) Fonda í. , c¿iS. 
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de nécessité , les conseils sont inútiles quand i l 
n est pas possible de les suivre. » 

« Nous entrámes done dans cette maison la 
veille de la féte de Saint Miehel, un peu avant 
que ie jour parut. Le soir i l lomba une pluie 
si furieuse , que nous eumes beaucoüp de peine 
á y transporte r Ies choses les plus nécessaires, 
et a parer pour la céremonie du lendemain la 
chapelle , qui étoit toute rempiie d'eau, parce 
qu'on n'avoit pas eu le tems de la couvrir entie-
rement. II n'étoit pas possible de reculer notre 
prise de possession : toute la ville étoit averde 
qu'elle se feroit le lendemain , et un fameux 
prédicaieur devoit y faire le sermón. Je vous 
avoue, mes filies , que je me trouvai alors 
toute découragee , ne sachant á *quoi me re­
sondre. Dans ma douleur, je m'adressai á Notre-
Seigneur , et je luí dis presqu'en me plaignant 
de luí : Mon Dieu , ne me commandez pas 
s'il vous plaít de pareilles choses, ou levez les 
diffícultés qui s'y rencontrent. Cependant sans 
s'emouvóir, le bon Nicolás Guttierez me disoit 
avec sa douceür et son égalité d'esprit ordi-
naires , que Dieu pourvoiroit a tout ; et sa 
confiance ne fut pas vaine : car le jour de Saint 
Michel, á l'heure oü le monde devoit s'assem-
bler pour la céremonie, le soleil commenca á 
sé montrer, Je nepus voir ce traitde Providence 
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sans en étre touchce de devotion , et je connüs 
combien la confiance de ce saint homme, etoit 
préférajjie á mon inqulétude. » La mere Anne 
de Jésus , dans ses depositions pour la cano ^ 
nisalion de la Sainte, attribue aux priéres de 
celle-ci le changement de tenis qui arriva alors. 
«II étoit huit heures du soir, dit-elle (19) , 
nous avions á parer trois autels , et la pluie 
continuoit de tomber dans l'église, Ne sachant 
que faire , j'allai avec deux autres Religieuses 
trouver la Sainte , qui étoit avec Julien d'Avila 
et le licencié Nieto , chapelain de notre cou-
vent d'Avila 5 et je lui dis fort resolument : 
f^ous savez Vheure q u i l est , et ce qui nous 

reste á Jaire d'ici ci demain. Priez done Dieu 

que la p l u í e cesse. Pr íez - l e v o u s - m é m e x me 

répondit-elle un peu contrarice de la confiance 
que je témoignois á ses priéres. Priez-le, 

puisque cela est s í p r e s s é , et que vous ima-

ginez que Dieu m'exaucera sur-le-champ. SQ 

me retirai aussitót ; mais je ne íus pas plutót 
dans la cour voisine , que je vis le del étoilé 
et si serein qu'on n'auroit pas dit qu'il eút 
plu. Enhardie par un changement si inopiné , 
je retournai á la Sainte ; et, d'aprés la méme 
confiance , je me permis de lui diré encoré : 

(iq) Fie de la Mére yínne M . Gaultier, paĝ e a57 
de fésus, trudmie de Tespagnoí jsuivant. 
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/ / ne pleut plus; mais vous auriez pu deman-
der p l u t ó t ce changement de tems a D i e u , €t 
ceux qui se sont ret irés nous auroíent a i d é e s 
a parer l ' é g l i s e , ce qui la íit beaucoup rire. » 
« Le lendemain , continué Therése , un grand 
nombre de personnes vinrent á notre église; 
il y eut musique , le Saint-Sacrement y fut 
posé avec beaucoup de solennité; et comme 
cette maison étoit bien placee , on commenca 
a la connoitre et á l'aimer. La comtesse de 
Monte-Rey, et la femme du principal ma-
gislrat de la ville me témoignerent dans cette 
circonstance une grande aífecdon. » 

« Mais la joie que nous ressentimes de pos-
séder enfin le Saint-Sacrement, aprés en avoir 
été si longtems privées , fut bientót modérée 
par une autre inquiétude. Le lendemain de la 
cérémonie , Fierre de la Venda, de qui nous 
avions acheté notre maison , arriva á Sala-
manque ? et vint nous voir de si mauyaise hu-
meur, que je ne savois comment m'expliquer 
avec lui j i l ne vouloit entendre a aucune raison. 
Je lui disois inutilement que nous avions rempli 
toutes nos promesses. Quelques personnes lui 
parlerent j i l eut l'air de s'adoucir , .mais ce ne 
fut pas pour longtems , de maniere que je me 
crus obíigée de lui proposer de sortir de la mai­
son. ? et cette proposition ne le saúsfaisoit pas 
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encare. 1.1 vouloit la vendré, et en avoir tout le 
prix comptant, malgre que nous fussions coa-
venus, de ne donner qu'un á-compte, et que cet 
á-comple íút deja depose entre les mains de la 
personne qu'il nous avoit désignée lui-méme. 
Sa femme, du chef de laquelle cette maison 
venoit, ne s'etoit déterminee á la vendré que 
pourpouvoir avec le prix marier ses deux filies.» 

«Quoiqu'il y ait plus de trois ans que cette af-
faire soit entamée, elle n'est point encoré termi-
née , et je doute que nous puissions continué^ 
á rester dans cette maison. v Les Carmelites de 
Salamanque xiy restcrent pas en eííet. Fierre de 
la Venda les lourmenta tant qu'á la fin elíes 
furent obligées de se loger ailleurs , jusqu'á ce 
qu'en 1614 elles eurent une demeure plus stable* 
« Je ne crois pas , continué la Sainte , que les 
Carmelites de la Reforme aient eu plus á souí-
frir qu'á Salamanque. Mais , par la gráce de 
Dieu , elles i'ont fait avec joití. Je prie Dieu 
de les faire avancer dans son service. 11 importe 
peu qu'une maison soit commode ou incom-
mode j et Ton doit étre charmé d'étre chassé 
de ceile qu'on habite, quand on pense que 
Notre-Seigneur na pas eu oü reposer sa téle. 
11 nous est arrivé dans d'autres fondations de 
n'avoir pas de maison á nous , et je n'ai jamáis 
vu mes soeurs en témoigner de la peine. Je 
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prie Dieu de nous établir par sa miséricorde 
dans une maison eternelle. » 

Ce fut á Salaraanque, avant la translation 
des Religleuses dans leur nouvelle maison, que 
Thérese commenca á écrire le Uvre des Fonda-
tions. « Etant á Avila , dit-elíe (20) , au cou-
vent de Saint Joseph, dans la premiére année 
oü i l fut fondé , le P. Francois García de To-
lede , m'ordonna d'écrire la maniere dont cet 
établissement s'étoit fait. Or onze ans aprés , 
en iS^S, etant á Salamanque, le P. Ripalda, 
Recteur de la Compagnie de Jésus de cette ville, 
etmon confesseur (c), ayant vu l'liistoire de cette 
premiére fondation , crut qu'il contribueroit 
á la gloire de Dieu que j'ecrivisse de me me les 
sept autres , ainsi que celles des couvens de 
Carmes déchaussés qui existoient deja, et i l me 
commanda d j traváiller. Mes grandes óceupa-
lions, sóit pour écrire des lettres , soit pour 
Ies choses dont j'étois chargee par mes supé-
rieurs^ jointes á mon peu de sanie , me faisant 

(^.Fowiiaf. Avant-Propos. j maisons , i l mourut en odear de 
(c) Jéróme de Ripalda , Jésuíte ; sainteté k Toléde, le s i avril 1618-

cspagnol, né dans le rojraume d'Ar- ¡ On a de lui entre auíres ouvrages ua 
ragon , vers , entra dam la ' livre de ISL Doctrine chrétienne, 
Soeiété en I55I , et lui íit Lonneur fait poar rinstrnetion des jeanes 
par ses études theologiqucs , son | gens , et qui a été inaprime plu-
taíent pour la chaire, et la con-| sieurs fois. ( T . Bibliot. script. 
duite des ames. Aprés avoir étt' h íoc . / e í t t , Sotael.) 
Supérieur dans plusieurs d« ses I 

lí. 4 
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juger cet ordre impralicable , je rae trouvai 
dans une grande peine ; je rae recomraandai á 
Dieu, et i l me dit : M a f i l ie , Vohéissance donne 
des forces. Je souhaite que suivant ees divines 
paroles i l m'ait fait la gráce de bien rapporter 
pour sa gloire les faveurs que dans ees íbn-
dations i l a faites á notre Ordre. Au raoins est-
on sur que je n'en aurai rien écrit que de 
tres - véritable , puisque aucune considération 
ne peut me faire mentir en dioses légeres. Je 
m'en ferois un point de conscience dans un 
sujet qui regarde la gloire de Dieu 5 et je 
ne croirois pas seulement y perdre mon teras, 
mais offenser ce bon maítre au lieu de le louer; 
ce qui seroit une espece de trahisOn a son 
égard, et d'imposture pour ceux qui me l i -
roient. Je prie sa divine raajesté de me préserver 
d'un tel malheur. J'écrirai aVec le moins de 
longueur qu i l me sera possible, quoique malgré 
que j'y premie garde , je le fasse toujours irop , 
et que je craigne d'ennuyer les autres et, moi-
méme. Mais cet écrit devant rester aprés ma 
mort dans les mains de mes filies, elles m'ai-
ment assez pour en excuser les déíauts. Comme 
c'est pour la gloire de Dieu et l'utilité des autres 
que je l'entreprends , sa divine majesté ne per-
mettra pas qu'elles ra'attribuent rien de ce qui l 
j aura de bon. Je les prie dé demander pardon 
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poar mol á ISotre-Seigneur du mauvais usage 
que j'ai fait de ses gráces , et de m'aider piutót 
á Fen remercier que de me savoir gré de ce 
que j'écris. Mon peu de mémoire, d'esprit et 
de loisirs pourra me faire oublier quelqueíbis 
des dioses importantes, et en rapporter d'autres 
quil faudroit supprimer. Je me soumets entié-
rement á la crojance de la Sainte Eglise Ro-
maine, et je desire qu'avant tout cet ecrit soit 
vu par des personnes savantes et expérimenlées 
dans les voies de Dieu. Je commence cet ou 
vrage le 25 aoút de Tannee 1675 , oü l'on 
celébre la fete de Saint Louis, l loi de Francej 
et je le fais en invoquant le nom de Notre-
Seigneur Jesus-Clirist, l'assistance de la Sainte-
Vierge , dont j'ai Thonneur de porter l'habit , et 
le secours de mon glorieux pére Saint Josepji, 
qui ne m'a jamáis manqué, et dans une des 
maisons duquel je suis : ce couvent de Carme-
lites déchaussées portant son nom. Je demande 
a chacun de ceux qui me liront de diré pour 
mbi un ¿áve M a r í a , aíin d'aider mon ame á 
sortir du purgatoire , et á jouir de la présence 
de mon Rédempteur. » 

La Sainte ajoute á la fin (21) qu elle avoit com­
mence á rapporter quelques particularkés de 

(21) i^o/zdaí., c. ig. 
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plüsieurs Religiéuses des couvens dont elle vient 
d'écrire la foíidation , « parce que , dit-elle , 
j'avois sujet de crdire qu'elles seroient mories 
lorsque ce livre paroítroit , et que ees parti-
cularités pOurroient excker calles qui leür sue-
cederont á continuer d'édiíier l'oeuvre de Dieu 
sur de si bons fondemens. Mais j'ai |)eíisé depuis 
que d'autres pourront l'écrire) et avec plus 
d'exactitude que inoi , parce qü'ils n'auront pas 
la Crainie qué j'ai tóujours qu'on imagine que 
j'y ai part. Celle raison me fait omellre aussi 
beaucoüp de dioses surnalurelles, que ceux qui 
les oht tues ou qui en ont entendu parler regar-
deroient comme mirácideuses. Je n'ai pas parlé 
noíi plus de ée qu'on a YU evidemment naroir 
cié obtenu dé Dieu que par íes prierés de ees 
bonnes Religiéuses. Jé puis m'étre trompée 
sur cé qui regarde le tems de ees fondations , ' 
quoique j'aie fait ce que j'ai pu pour m'en 
souvenir : mais cela est peu important j oii 
pourrá le réctifier , ét Terreur ne sera pas 
grande, » La Sainte cependañt^ éntrant dans 
quelques détails sur les íbndaüons qu'élle vient 
de décrire , dit (22) « qu'il s'eti seroit fait alors 
davantage , si ses superieurs ne iui avoient pas 
lié les mains en i'occupaht á d'autres dioses. » 

(sa) Fondat,, c. 19. 
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puis elle ajoute : * Quoique foibles par elles-
mémes , les Religieuses de ees maisons ctoipU 
fortes dans leurs desirs , et leur détachement 
des choses creees , ce qui joint á la pureté 
de conseience unit Fanie á son createur. Les 
graces que Notre-Seigneur leur fait sont si 
grand ês , qu il n'y en a pas parmi elles qui ne 
fassent oraison. Quelques-unes méme sont cle-
vces á la contemplation parfake ; d'autres , ai-
Jant plus avant eneore , ont des ravisseniens. 
Nolre - Seigneur en a aussi favorisé plusieurs 
jusqu'a leur donner des révelations et des vi-
sions; el i l n'y a pas une sen le de ees maisons oü 
i l n j ail une ou deux Religieuses qui recoLvent 
des gráces extraordinaires. Je sais que la sain-
teté ne consiste pas en cela j aussi ne le dis-je 
pas pour les en louer. » 

La Sainte n'écrivit alors que Ies fondaíipns 
dont nous avons parlé. «J'en demeurai la alors, 
cóntinue-t-elle ailleurs (aS) , tant parce que £je 
ne me coníessois plus au P. Ripalda, qui n'étoit 
plus danis la méme ville que moi , que p .̂r,cc 
que j'avois eu beáucoup de peine á les ccrire, 
eomme j'en ai toujours , quoique je ne regrette 
pas de l'avoir fait , puisque ga ete par obéb-
sance. Mais ie P . Jéróme Gratien de la Mere 

(a'j) Fondat., c. 26, 
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de Dieu , qui étoit Gommissaire apostolique 
pour notre Ordre , me commanda de conti-
nucr. Córame mon obéissance est fort impar-
faite , je lui representar mon peu de loisir , et 
d'autres raisons qui me vinrent á Fesprit , tant 
je craignois d'ajouter cette fatigue átant d'autres. 
Mais , n'ayant pu le persuader , i l m'ordonna 
dy travailler quand j'en aurois le tems j et 
je i'ai fait par soumission, en desirant qu'on en 
retranche ce quil y a de mauvais, quoique ce 
sera peut-étre ce que je crois le meilleur. » 
Ce fut en 1676 , á Toléde, que le P. Jeróme 
Gralien lui donna ect ordre. Elle n'écrivit alors 
que les quatre fondations qui suivirent celles 
dont nous avons parlé j et elle les termina, 
comme elle le dit au méme endroit , « le 
i4 novembre de la méme année, veille dé la 
féte de Saint Eugéne , et á Toléde , oii elle 
étoit alors. » Eníin, aprés la F o n d a t í o n de Bur­
gos , au mois de jum i 5 8 2 , elle^acheva d'écrire 
les quatre derniéres. La fondation de Grenade, 
que dans les ceuvres de la Sainte on trouve 
á la fin du Livre de ses Fondations , a été 
écrite par la Mere Anne de Jésus , qu'elle avoit 
chargée d'aller la faire. Le livre des Fondations 
de Sainte Thérése , écrit de sa main , est dé-
posé au Palais de TEscuriaL 

Pendant que Thérése étoit oceupée á Sala-
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manque a consolider rétablissement des Carme-
lites déchaussées de cette ville, un gentilhomme 

' de Ségovie, dans la Vieiile Castille , nommé 
Andró de Ximena , lui écrivit pour la prier 
d'y venir fonder un eouvent des mémes Reli-
gieuses. II en avoit deja le consentement des 
premiers de la ville, et de l'Evéque , qui etoit 
D. Jacques de Couarruvias (d). « Vers le 
méme tems , dit la Sainte (24) , étant unjour 
en oraison , Notre - Seigneur me dit d'alien 

faire une fondation dans cette ville. Cela me 
paroissoit impossible , parce que le P. Her­
nández m'avoit défendu d'en entreprendre de 
nouvelle^ et que d'ailleurs Ies trois ans que 
j'avois á rester Prieure au eouvent de Flncar-
nation n'étoient pas expires. Sur quoi Notre-
Seigneur me répliqua que je fisse savoir a ce 
Pere ce quon me demandoit pour S é g o v i e 3 et 

q u i l ríj apporteroit pas de dijjfieultés. J'écrivis 

done au P. Hernández qu'il savoit que notre 

(J) D . Jacques de Couarmvias , 
áu rapport d'Yépes (ae. part. 
pag. SgS) , etoit un des plus sar 
vans Evéqnes de son siéele, et avoit 
une grande vénération ponr la 
Saiiite. Cclle-ci l'appeloit quelque-
fois le grand Ange ; i l fut Prési-
*lent da Conseil de Castille, ef. cn-

suite Evéque de Ségo»ie, II mourut 
en odeur de sainteté le 27 septem-r" 
Lre iS^j. Neuf ans aprés sa inort, 
on troava son corpa sans corrup-
tion, et exhalant une odeur mirft-
culeus&r 

(34), Fondat. , c a o . 
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General m'avoit commandé de ne refuser 
aucune des fondations qu'on me proposeroit j 
que l'Evéque et la ville de Ségovie m'invitoient 
á en venir faire une dans ce lieu; que s'il me 
le commandoit, je pardrois aussitót pour me 
rendre á leur invitation ; que je ne lui écrivois 
que pour la décharge de ma consciencej et 
que je ferois avec joie ce qu'il me diroit pour 
ou contre. Je crois que c'étoient la á-peu-prés 
les paroles de ma lettre. J'ajoutai seulement 
que cette fondation me paroissoit devoir con-
tribuer á la gloire de Dieu. II parut bien que 
je disois vrai , et que Notre-Seigneur vouloit 
que la cliose se fit; car ce Pére me manda aussi­
tót d j travailler et comme je n'avois pas ou-
blié ce qu'il m'avoit dit auparavant, j'en fus 
trés-étonnée. » 

«< Avant de partir de Salamanque, je priai 
qu'on nous louát une maison á Ségovie, parce 
que les fondations de Tolede et de Valladolid 
m'avoient appris qu'il vaut mieux en agir ainsi 
pour prendre possession, quede ne le faire qu'a-
pres en avoir acheté une; d'ailleurs, je n'avois pas 
alors d'argcnt. Eníin lorsque la fondation de 
Ségovie fut achevée, Nótre-Seigneur me pour-
vut d'une maison mieux siluée et plus com-
mode que celle que nous n'avions que louée : i l 
y ayoit fans Ségovie une Dame, grande ser̂  
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yante de Dieu, nommee Anne de Ximepa, 
cousine d'André de Xímena , et veuve de Fran-
cois Barroz de Bfacamonte, ainé de sa maison. 
Des sa jeunes.se , ceile líame avoit toujours eu 
de>la vocation pour l'état religieux; aussi, depuis 
la mort de son mari lembrassa-t-elle avec sa 
filie, lorsque les Carmelites furent établies. 
Comme c'avoit été une double peine pour elle 
de s'étre mariée, et d'étre devenue veuve , elle 
eut une double joie d'entrer en religión elle 
et sa filie. Celle-ci avoit toujours vécu daus la 
crainte de Dieu , et elle étoit, comme sa mere 
fort rctirée du monde. Anne de Ximena m'éíoit 
venue voir á Avila. Ce fut elle qui nous lona 
une maison, et qui se chargea de nous íburnir 
tout ce dont nous avions besoin tant pour 
l'église qué pour le reste ; aussi je n'eus pas 
grande peine de ce cóté-la. Mais , afin qu'il 
riy eut pas de fondation oü je ne soufírisse beau-
coup j outre que lorsque je me mis en cherain 
mon ame ctoit dans une grande sécheresse , et 
mon esprit dans une grande obscurité , j'avois 
une fiévre assez violeníe , nn grand dégoút et 
plusieurs autres incommodités , qui me dure-
rent trois mois sans reláche 5 et durant plus 
de six que je fus á Salamanque, je riy eus pas 
un moment de santé. » 

Thérése partit de Salamanque au commeu-
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cement du mois demars de l'année 1674, et elle 
mena avec elle Ja soeur Isabelle de Jésus, qui 
étoit soeur d'Andre de Ximena, dont nous 
venons de parler, ei une autre Religieuse , 
nommee Marie de Jésus , nee á Ségovie , et 
qui n'étoit que converse. En passam par Albe, 
elle y visita ses filies , et s'arréta deux jours 
chez la Duchesse de ce nom á qui le P. Her­
nández avoit permis de la garder pendant ce 
tems; ce fut dans le palais de cette Dame que 
Thérese vit les choses curieuses dont elle parle 
dans son livre du Chdteau de l'ame (26) , et 
qui lui servirent de comparaison pour donner 
une idee des choses merveilleuses que Dieu de-
couvre áTame dans le ravisSement ou l'extase, 
et dont i l ne permet pas toujours qu'on con­
serve en détail íe souvenir. « Je fus surprise 
en entrant dans le cabinet de cette Dame , 
dit-elle ; et pensant á quoi pouvoit étre utiíe 
le grand nombre de choses rares et précieuses 
que j'y vi%, je trouvai qu'elles pouvbient servir 
á louer Dieu de la beauté et de la variété du 
grand nombre de créatures qui sont l'ouvrage 
de ses mains, et je suis charmée aujourd'hui 
de les avoir vuos , á raison du sujet que je 
traite. Quoique je sois réstée quelque tems dans 
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ce cabinet, la multitude de ees curiosités fait 
que je ne me souviens non plus d'aucune en 
particulier que si je ne les avois pas vues , et 
qü'il ne m'en reste en general que quelque 
idee. » La Sainte prit á Albe la sceur Guiomar 
de Jésus , et de la étant allee á Ávila, elle j prit 
aussi la soeur Isabelle de Saint-Paul, sa niéce, 
qu'elle y ramena ensuite quand elle quilla 
Segovie. « Quoique je fusse munie de la per-
niission de l'Evéque et des principaux de cette 
\álle , dit-elle, je ne voulus y enlrer que la 
veille du jour oü nous devions prendre pos-
session de notre maison, et je n'j entrai que se-
crettement. Nous primes possession le lende-
main , qui étoit le jour de la fete de Saint 
Joseph , et le Saint-Sacrement y fut mis dans 
réglise. » Ce íiit Julien d'Avila qui celebra la 
premiere messe ; le couvent fut dedié á Saint 
Joseph. La fondation du couvent des Carme-
lites dechaussées de Segovie est done du 19 
mar^ 1574. » 

«'Andre de Ximena, continué la Sainte , 
nayoit eu qnune permission verbaiie de TEvé-
que j i l n'avoit pas ' cru, ainsi que m o i , qu'il 
fút nécessaire de Tavoir par écrit c'est en quoi 
nous fimes une grande faute : car lorsque le 
Vicaire general qui gouvernoit en l'ab'sence 
áe % TEteíjue eút appris le matin du jour m "me. 
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ade la íbndation ce que jious venions de 
faire, il arriva trés-en colére au eouvent , et 
ayaht' commencé par défendre de continuer a 
diré la messe , i l voulut faire mettre en prisoñ 
uri Carme décliaussé qui l'avoit célébrée. » Ce 
Carme étoit Saint Jean de la Croix. Sa qualité 
de Religiepx fut ce qui Tempécha d étre arrété. 
Julien d'Avila qui avoit dit la premiére messe , 
ne se sauya qu'cn se cachant sous un degré. Les 
Ileligieuses , á qui le Víeaire général vouloit 
faire subir mi interrogatoire á ce sujet , évi-
terent de repondré en ne paroissant pas. I] ré-
primanda trés-fortement un Chanoíne qui ayoit 
eu la dévotion de diré Ja messe , parce qu'en 
passant il mmt su J'église paree. Apres ce pre­
mier eclat , le V i caire general fit consommer 
les hosties qui ctoient dans le tabernacle , et 
donna ordre de défaire rautel, de dcparer 
réglise, et de meltre un garde á la porte pour 
empécher d'j entrer. KJe ne puis rendre raison 
de toutes ees yoies de fait , continué Thérese , 
quen disaot que cet Ecclésiastique vouloit 
jeter de la crainte »dans tous les esprits. Pour 
moi je n en pris aucune, paiíCe qu'il me 
suífisoit d'avoir pris possession pour éitre jen-
tieremeiit rassurée^ Je lui íis seulement sayoír 
par les parens de la sceur Isdbelie 'de Jésus, 
qui étoient des personnes des plus qualifiéeiS 
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de la viile , que j'avois la pemiission de i 'E^ 
véque. 11 m'a avoué depuis qu'ii ne Tignoroit . 
pas. Son mécontenlement ne venoit qué de 
ce que nous nous étions ctablies satis sa parti-
cipation; en quoi je pense que nous n'avions 
pas trop mal fait. Enfin i l se reíácha á nous 
laisser dans le couvent ; i l permit d'y diré la 
messe; mais sans gardef le Saint-Sacrement; 
et i l fallut en passer par la. » 

Ouire Saint Jean de la Croix et Julien d'Avila, 
Thérése éioit encoré accompagnée dans celte 
fondalion d'tm genlilhomme d'AIbe , nommé 
Antoine Gajlan. « Quelques années auparavant, 
dit-elle , i l se trouvoit fort engagé dans les 
vanités du siécle. Mais Dieu Favoit tellemén^ 
touché , qu'il n'avoit plus pour elles que dü 
mépris, ét qtt'il ne pensoit qu'á faire de botines 
oeuvres. Je me crois obligée d'eíi paríer i c i , 
parce qu'il nous á été trés-udle dans les autres 
íbndations dont je parleraij et je n'aurois ja­
máis fait si je vouloiis délailler loutes ses verttis. 
Celie qui revient le plus á morí sujet est la 
mortiíicaíkm. 11 y étoit si habitué, qu'aucun 4es 
gens qui nous sérvoient ne se donnoit autant de 
fatigues que lui. C'étoit un homme d'une grande 
oraison , et á qui Dieu faisoit tant de gráces 
qu'il se charg&oit avec plaisir de tout. ce qui 
étoit pénible aux auíres. II paroissoit qu'il 
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avoit de la vocation pour mi emploi si cliari* 
table. On peut diré la méme chose de Julien. 
d'Avila qui, des le commencement, nous a 
beautoup aidées. On voit qne Notre-Seigneur 
vouloit que nos affaires réussissent , puisquil 
nous donnoit de tels secours. Antoine Gaytan 
ne perdant pas les occasions de faire le bien, 
ne cessoit dans les chemíns de parler de 
Dicu , et d'instruire ceux qui nous accom-
pagnoient (e). II est juste, mes filies, que 
celles d'entre vous qui liront ees fondations 
sachent combien nous avons d'obligations á 
ees deux personnages qui , par leur charité , 
ont tant contribué au bien dont vous jouissez • 
afin que priant pour éux , ils puissent proílter 
de vos oraisons. Et avec quelle joie ne vous 
acquitteriez-vous pas de ce devoir, si vous, sa-
viez comme moi ce que ees travaux et ees 
vojages leur ont fait souffrir !» 

Des que les difficukes, que le Vicaire general 
de Ségovie avait faites á la fondadon, furent 
levées , Thérese fit partir pour Pastrane Julien 

(e) Antoine Gaytan étoit marié ; 
ayant perdu sa ferame , i l se rema­
ría , eomme on le voit dans une 
lettre de la Sainíe (28 mars i58i ), 
qui le félicite k cette occasion. On 
verra dans cette Vie et dans les 
Zeíf .ayec quelle confiance et cjuelle 

liberté la Sainte se servoit de lui 
dans les occasions délicates. II se 
dirigeoit d'apres ses avis, et plu~ 
sieurs fois elle l'appela son íils dans 
les lettres cju'elle lui adressa. (Tr les 
Lettr.) 
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¿'Avila et Antome Gaytan, et les chargea d'en 
faire sortir toutes les Carmelites dechaussees qui 
y étoient, et de les transférer dans le couvent 
de Segovie. Le motif de cette translation étoit 
les difficultés continuelles que, depuis le 29 juil-
let i573, oüle prince deRui-Gomez étoit mort, 
la princesse d'Eboli, sa fcmme, leur faisoit., 
« Depuis ce moment, dit la Sainte (26), le 
Démon , ou peut-étre Dieu, pour des raisons 
qui nous sont cachees , fit changer les dioses 
de face. Cette dame fut si vivement touchée de 
la perte de son mari , que , sans ai tendré que 
le tems moderát sa douleur , elle voulut, par 
une résolulion précipitée, prendre sur-Ie-champ 
l'habit de Carmelite. Alors la clóture , et les 
austerités de la Reforme , auxquelles elle n'e-
toit pas accoutumée , se joignant á son afflic-
don , et les décrets du Concile de Trente 
nc permettant pas á la Príeure de lui accorder 
les adoucissemens á la regle qu'elle desiroit , 
elle s'en dégouta tellement, ainsi que de toutes 
les Religieuses , que méme, apres avoir quitté 
l'habit et s'étre retiree dans son cháteau , elle 
ne pouvoit les soufFrir. » La Sainte lui écrivit 
en vain pour l'adoucir^ les Carmes du couvent 
de Pastraue, et la venerable Catherine de Car-
donne, qu'elle respectoit beaucoup » et avec 

â6) Fondat , , «. 16. 
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laquelle elle ctoit lice, lui firent aussi des re-
présentations á ce sujet : tout fut inutile. Son 
humeur contre les Carmeliles alia jusqua faire 
cesser le bátiment de leur église qui n ctoit pas 
acheve , ct jusqu'á refuser aux Religieuses les 
aumónes que le Prínce , son mari , et elie, 
s'étoient obligés de leur faire. Therése á qui la 
tendresse pour ses filies rendoit sensibles ees 
mauvais procedes , en instruisit le Provincial 
de l'Ordre, le P. Hermandez^ lé P. Bagnez, 
et le B. Ferdiiiand de Castille (/'). * Les Carme-

( f ) Ferdináhd do Casiille, né 
k Grenade , fk ses voeux chez lés 
Dominicains de Valladolid, k 
septembre i545 , entre les maitts 
dn P- Manuel confesseur de Char­
les V . Ses Superienrs Tayant énvoyé 
étudier h Salamanque, i l y donna 
de si grandes pretivcs de capafeité, 
que , quoiqu'il sollit á peine de 
Táge de puberlé , le P. Romeus, 
General des Dominicains, le íit re­
venir íi Valladolid, oü i l croyoit 
qu'il pourroit deja étre utile ít son 
Órdre. Ferdinand s'y livra tout 
ender a Tctude de l'Ectiture Sairtte 
et des SS. Peres. II y precha aussi 
avec succés, ét fut bientót chargé 
d'y professer la théologie mótale. La 
réputation que ses sermons Jui afe-
quéroient firent desirer k la Prin— 
cesse Jeanue , soeur de Philippe l l , 
de Teíiteádre; i l pl-écLa métoe de-
yant ce Prinee UH earéna* á Madrid. 

Ses vertus et sa prudence le firent 
élife Prieür du epuvent de Madrid 5 
et Philippe II en faisoit tant de cas 
sous ees deux rapports , que quand 
ce Prince avoit quelque afíaire 
importante & décider , i l avoit 
ooutume de diré : Faisons venir 
le Pr ieUr , c'est un homiiie 
d'un grand sens. Le P. Fierre 
Hernaadez , soñ Provincial , le 
chargea d'<;crire l'histoire de son 
Ordre. Cet oUvragc est estimé. Veis 
le méme tems, i l fut n- mmé Cc*i— 
sulteur du Sainí-tOffice. Le travail 
que cés deux oceupations exigeóit 
de l u i , et les Jníírmiiés auxquelUs 
il étoit sujet nc lui faisoient rien di-
minuer de son exáctitüde atix ob-
semnoes teíigieuses. En iS^S, 
Philqjpe II le chargea d'accompa-
gner l'ambassadeur qu'il envoyoit au 
Cardiaal Hélirf j rOi de Portugal, 
pour le 4ét©árn«r da proj«tqiwdes 
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lites de Pastrane, écrivoit-elle au P. Bagnez (27), 
sont dans une captivité insupportable, depuis 
méme que la Príncesse est retournée dans son 
palais. Croiriez-vous que le Prieur des Carmes 
d'Atocha , qui étoit alié pour les voir, n'a ja* 
mais osé approclier de leur grille , de peur de 
luí déplaire , car elle est aussi bfouillée avec 
les Carmes. Je ne vois pas de raison de souf-
frir plus longtems un tel esclavage. » Ceux 
que la Sainte avoit consullés , furent du méme 
avis qu'elle, íls décidérent de transíérer á Sé-
govie les Carmélites de Pastrane; et elle écrivit 
á la Mere Isabelle de Saint-Dominique , leur 
Pricure , de se teñir préte pour le moment 
oü se pourroit faire la translation. 

En arrivant á Pasirane , Julien d'Avila et 
Antoine Gajtan allérenl voir en secret la Mere 

flatteurs luí suggeroient de de-
mander íi Rome la permission de 
se marier, afín de se donner des 
successeurs an tróne. Le P. Ferdi-
nand contribua beaucoup á óter de 
Tcsprit du Cardinal ce projel si op-
posé au caractére episcopal dont i l 
étoit revétu, et k la discipline ge­
nérale de l'Eglise; aussi le 3o jan-
vier de Fannée suivante, Philippell 
en tétnoigna-t-il sa reconnoissance 
h ce Pére par nnelettre particuliére, 
ct le chargea-t-il bientót de l'édu-

i í . ^ 

catión du Prince son ílls. Ce reli-^ 
gieux monarefue aimóit tant k en^ 
tendré préclier le P. Ferdinand 
sur le mystére de l'Incarnation , 
qu'en iSgS, i l le pria de le faire 
encoré le jour oíi on en célébrúit la 
féte. Ce Pére se surpassa dans cette 
circonstance ; mais il en fut si fati­
gué , qu'il tnourut quelques jo irs 
aprés, le 29 mars.(V.ic/í7?í.orí/t>í, 
prcedica torum.) 

(25) Leítr, , févr. iSy^. 
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Isabelle, afín de se concerter avee elle pour le 
moment du départ; car la Princesse qui s'en 
défíoit l'avoit menacée de metlre des gardes 
aux portes du couYent pour empécher les Reli-
gieuses de le quitter. Le jour étant pris , on 
partit de Pastrane sur le minuitj et on alia a 
pied jusqu'á une montagne voisine oii étoient 
cinq chariots qu'on avoit loués pour le vojage. 
Le P. Gabriel de TAssomptlon conduisoit la 
petite colonie. L e P . Frédéric de Saint-Antoine 
rapporle (28) qu'en passant une riviére les Re-
ligieuses coururent risque d'étre subraergées 3 
que Dieu le revela á Thérese qui étoit á Sé-
govie, et que dés-lors celle-ci les recommanda 
aux priercs de la communauté. On arriva á 
Ségovie le mardi ou mercredi de la semaine 
sainte , qui étoient le 6 ou le 'j avril 1574. « INos 
Religieuses, dit la Sainte , non-seulement aban-
donnérent tout ce que la; Princesse leur avoit 
donné á Pastrane • mais clies eurent encoré la 
générosité d'emmener avec el Ies les Religieuses 
que cctte Dame leur avoit íait recevoir sans 
dot. Elles n'emportérent que leurs lits et quel-
ques petits meubles qui leur apparlenoient, et 
elles laissérent les habitans de ce lieu dans un 
vrai chagrin de leur départ. Pour moi j'avois 

.1 • - . , . l . I I .1 I • II II ' III. L I J _ ' ." ' " 

(28) L . J i 5 ch. 22. 
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la plus grande joie de les voir delivrees de la 
peine oü elles étoient j car je savois tres-bien 
qu'elles n'avoient donne aucun sujet á la Prin-
cesse d'étre mécontente d'elles. Elles la ser-
yoient méme aprés qu'elle eut pris l'habit , 
comme elles faisoient auparavant. On dit qu'une 
des causes du changement de cette Dame á ieur 
égard , vint d'une des femmes de sa suite. 
Eníin notre Seigneur le permit, parce qu'il 
voyoit sans doute qu'il n'étoit pas á-propos de 
fonder un couvent de Carmelites dans ce lieu-lá ^ 
et ses jugemens sont grands et impénélrables. 
Je ne l'aurois aussi jamáis entrepris de moi-
méme , et je n'avois rien íáit dans cette 
afíaire sans l'avis de persormes saintes et sa-
vantes. » Des que la colonie fut a rmée , Thé-
rése établit Prieure de Ségovie la Mere ísa-
belle de Saint-Dominique, qui étoit Prieure de 
Pastrane. Yépes rapporle (29) que ce que les 
Carmelites de cette ville eurent á souOhr de 
la Princesse d'Eboli , rendirent dans la suite 
la Sainte plus diffieile á recevoir dans ses 
maisons des Damcs de qualilé; el que lui-méme 
lui en ajant proposé une trés-riche , et qui pa-
roissoit avoir des dispositions pour la vie reli-
gieuse , Thérése lui répondit, en le reraerciant 

(29! Fondat.7 e. 20. 
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de rintérét qu'il prenoit á lui donner des su-
jets, et en le priant de le lüi montrer d'une 
autre maniere. Ces Dames , ajouta-t-elle, sont 
trop accoutumées á faire leur volonté ; elles 
ne servent qu'a mettre le trouble dans un 
couvent. 

Le P. Yanguas, Dominicain (¿) et confesseur 
de la Sainte, dit , dans ses déposilions pour 
la béatiíication (3o) , que le 7 d'aoút de cene 
méme année , jour de la í'éte de Saint Albert, 
Thcrése allant communier , vit ce Saint á sa 
gauche et notre Scigneur á sa droite ; que J.-C, 
disparut aussitót en lui disant de se réjouir avec 
ce Saint, qu'elle s'entretint avec ce dernier de 
sa reforme , et qu'il lui dit entre auires choses 
que la Reforme n'auroit de slabilité qu'en fai-
sant une province scparée pour les sujets qui 
la composeroient. La venerable Mere Anne de 
Jésus a deposé aussi avec serment *, lors des 
informations pour la béatiíication , que le jour 
de la féte de Saint Barthelcmj la Sainte éiant 

(#) Jacques Yanguas , célebre } autres ouvrages des Scholies sur 
professeur de théologie chez les I Saint Tilomas. II a aussi traduit du 
Dominicains , n'ctoic pas moins ! latin en castillan , d'aprés la priére 
pieux que savant; sa classe étoit1 de Sainte Thérese, la Vie de Saint 
beaucoup fréejuentee : il étoit aussi j Albert, Patriarche de Jérusalem. 
trés-expérimenté dans les voies spi- ¡ ( V . Script, ordin. prasdicat. , 
rituelles. II mourut á Pincia le 1a ' t. a , pag. 36o. ) 
tiüiet 1606, On a de iwi cntie | (3o) Yép^8;preia.parc.,J. a^c.̂ í» 
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á Segovie fut vue en méme tems á Salamanque 
par une Religieuse de ce dernier couvent, nom-
inée Isabelle des Anges, qui y étoit malade 
griévement, et de plus tourmentee de craintes 
sur son salut. Ses compagnes avant la messe 
Favoient laissée dans cet etat; et, comme apres 
la messe , elles la trouverent le visage gai et 
l'ame tranquille , elles lui demandérent la raison 
de ce changement. C'est, dit-elle , que je suis 
au hout de mes travaux , et que je jouirai au-
jourd'hui du honheur que fai tant desiré. Hé ! 
qui vous Va dit) lui répliqua-t-on ? Celle , re-
partit-elle, quipeut le savoir; et elle ne s'ex-
pliqua pas davantage. Maís la Mere Anne de 
Jesús, qui étoit maítresse des novices, étant 
quelques momens aprés revenue a la charge , 
« elle m'assura alors, continué cellc-ci dans sa 
déposition , que pendant la messe , notre sainle 
Mere l'étoit venu voir , qu'elle lui avoit passé 
la main sur le visage , et qu'en la bénissant 
elle lui avoit dit : Ne vous arrétez pas a 
ees scrupules y confiez - vous a ce que votre 
épouoc a soujjfert pour vous. Fous jouires 
aujourd'huí d'une grande gloire. E]le fut toute 
la journée dans le plus grand calme , et lorsque 
sur les onze heures du soir nous vínmes la voir 
aprés matines, curieuses de vérifier si ce qu'elle 
avoit dit arriveroít, elle expira tranquil!ement 
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au dernier mot du sjmbole des apotres qu'elle 
récitoit avec nous. Aprés sa mort, son visage 
parut d'une beauté extraordinaire , de maniere 
qu'il y eut un grand concours de monde á ses 
funerailles. On s'informa de ce que Therése 
faisoit alors á Ségovie , et Fon sut qu'elle avoit 
ete plus d'une heure en extase, dont on avoit 
tenté par deux íois de la faire sortir. Le méme 
jour la Sainte avoit aussi écrit a Salamanque 
sur des choses qu'elle n'auroit pu savoir si elle 
n'y avoit ete presente; et un an aprés, comme 
elle m'envoya chercher pour étre Prieure á 
Veas , je la questionnai sur ce fait , et comme 
elle m'aimoit beaucoup , elle me dit qnil étoit 
vrai. Je lui demandai encoré si elle avoit dit á 
la soeur Isabelle des Anges que Dieu lui avoit 
preparé une grande gloire ; elle me l'assura , 
et m'ajouta que Dieu la lui avoit montrée, et 
quen cinq années de religión cette soeur avoit 
autant mérité que d'autres en cinquante (3i). » 

« Nous restámes plusieurs mois a Ségovie 9 
continué la Sainte (32) , sans avoir le Saint-Sa-
crement, que le V i caire géncral nous avoit 
oté. On ñe nous le rendit que quand nous eúmes 
acheté une maison. INous achetámes avec elle 

(3i) Vie de la Mere Anne de 
3ésas, traduitepar M . Gaulthier 

pag. 269, prem. part. 
(82) Fondat., c. ao. 
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desprocés, comme nous en avions deja cus dans 
une autre maison avec des Religieux de Saint 
Francois. » La maison ne fui achetce que quel-
ques jours avant le 3 juillet. Elle éioit voi-
sine de celle qu'on habitoit. Ce fut le Recteur 
des Jésuites qui en fit Tachat. Mais le procés 
dura jusque dans les premiers jours de sep-
tembre , ou Ton trouva , non sans beaucoup 
de peine , Fargent néeessaire pour raccom-
moder (55). «Le procés que nous eümes á 
Ségovie, continué la Sainte , né nous obligea 
pas seulement á plaider contre les Religieux 
de l'Ordre de la Mercy ; mais encoré contre 
le Chapitre de la ville, qui prétendoit avoir 
droit á une censive. O Jcsus-Christ, mon sau-
veur, quel déplaisir n'éprouvions nous pas de 
nous trouver engagées dans ees contestations! 
Quand Tune sembloit élre terminée , i l en sur-
venoit une autre ; et ce n'étoit pas assez pour 
avoir la paix de donner ce qu'on nous de-
mandoit. Cela paróítra peut-étre peu conside­
rable 3 j'avoue néanmoins que je n'en ressen-
tois pas moins de peine. Un Prieur, Chanoine 
de Ségovie et neveu de TEvéque , ainsi que 
le Licencié Herrera , qui avoit beaucoup de 
piété , nous aidérent de tout leur pouvoir. 

(33) Lettr. , i septembra i574> 
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Enfin nous sorlímes avec de largenl de ceite 
premiére afFaire; mais i l nous restoit le proces 
avec les Religieux de la Merc j ; et i l ne finit 
qu'aprés que nous fumes passées en seeret dans 
la nouvelle maison un jour ou deux avant la 
féte de Saint Michel: car alors ils s'accordérent 
pour une somme dont nous convinmes. Dans 
ees embarras, ma plus grande difficulté étoit 
que je navois plus que sept á huit jours a 
faire de ma charge de Prieure de rincarnation 
d'Avila , et qu'il falloit que je my rendisse 
avant ce tems. Mais Notre-Seigneur permit 
que tout s'accommodát avant que je partisse. 
Qu'il soit béni á jamáis de m'avoir fait tant 
de gráces , et que toutes les créatures ne 
cessent de lui donner les louanges qui lui soní 
dues ! » 

Thérése partit de Scgovie le 5o seplembre 
1574 pour retourner á Avila. On rapporte 
que ce jour ayant voulu visiterl'église des Domi-
nicains de cette ville , et y parler au P. Yanguas» 
Religieux de cet Ordre et son confesSeur, elle 
j eut une visión, dans laquelle Saint Domi-
nique lui promit d'étre toujours favorable á la 
Reforme , et que ce Saint resta longtems á 
ses cotes avec JXotre-Seigneur pendanl qu'elle 
cntendoit la messe et quelle communioit, 
G'est le P. Yangubs qui a déposé juridique-
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ment que la Sainte lui avoit fait part de cette 
visión (34). 

Therése arriva á Avila dans les premiers jours 
d'octobre , assez á tems pour étre présente á 
l'éleclion quon devoit faire d'une nouvelle 
Prieure au eouvent de l'íncarnation. Les Car-
melites de cette maison avoient étc si satisfaites 
de son gouvernement qu'elles vouloicnt la réélire 
á cette place^ mais la Sainle qui sentoit qu'en 
l'acceptant elle n'auroit pas , sur-tout avec sa 
mauvaise santé , le tems de suíiire aux afíaires 
muldpliees des maisons de sa reforme , s'y 
opposa ainsi que le P. Hernández. Vojant qui l 
failoit renoncer á leur projet, les Carmelites 
de rincarnation la priérent de leur désigner 
quelqu'un qui pút la remplacer. Elle leur dé-
signa la soeur Isabelle de la Croix , qui étoit 
de leur eouvent, et elles lui donnérent leur voix. 
Thérese rentra alors á son cher eouvent de Saint' 
Joseph , dont la Mere Marie de Saint-Jéróme, 
sa cousine, étoit Prieure ; et celle-ci, qui avoit 
pendant quelque tems encoré á remplir cette 
place, ayant obtenu de l'Evéque d'Avila de s'en 
démeltre pour qu'on pút y élire la Sainte , les 
Religieuses lui donnérent toutes leur sufírage. 
Thérése ne resta á Avila que peu de jours , aprés 

(34) "iépes, pmn. part., 1. 2 , c. 2S, 
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lesquels elle en partit pour aller á Valladolid , 
oü depuis quelque tems la Mere Marie-Baptisle , 
sa niéee , qui en étoit Prieure, la sollicitoit 
de venir pour lever les difficullés que la familia 
d'une Denroíselle de qualité , nominee Casiíde 
de Padille faisoit á leur párente , pour rem-
pécher d'entrer en religión ehez les Carmelites 
déchaussées de eette ville (55). La Sainie de-
nieura á Valladolid jusqu'aprés la íéte des Piois 
de l'année suivante 1675, oü elle en sortit 
pour aller faire une nouvelle fondation de Car­
melites á Veas , ville de l'Andalousie. 

Cette fondation avoit ete proposée á Therése 
vers le milieu de Fannée 1673, lorsqu'elle ar-
rivoit á Salamanque pour faire changer de 
maison aux Carmelites de eette ville. Deux De-
moiselles riches et de fort bonne maison de 
Veas devoient en faire les frais. Elles étoient 
filies d'un gentilhomme de cette ville nommé 
Sanche Rodríguez de Sandoval , et de Cathe-
rine d.e Godinez. « L'ainée (56) , dit la Sainte, 
s'appeloit Catherine , comme sa mere, et 
l'autre Marie. La premiere n'avoit que qua-
torze ans lorsque Dieu lui inspira de se con-
sacrer á son service. Elle étoit auparavant si 
entétée des vanités du monde et de l'estime 

(35) V . les Leltr. sur la soeur j (3S) Fondat., c. 21. 
Casildc. 
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d'elle-méme, qu elle dédaignoit tons les partís 
que son pére lui proposoit. Son aversión pour 
jc mariage venoit de ce qu'elle ne croyoit pas 
qu'une femme pút sans bassesse s'assujeitir á un 
Jiomme. ü n jour qu'elle éioit toute occupée 
Je cette pensée , ajant jeté par hasard les 
yeux sur un crucifix qui ctoit dans sa chambre, 
elle n'eut pas plutót lu Finscription qu'on met 
au-dessus de cet instrument de notre salut, que 
pieu lui changea le coeur de telle sorte qu'elle 
ne se connoissoit plus elle-méme. Quoiquelle 
n'eút jamáis donné dans aucun désordre , la \ue 
de l'état pitoyable oü Forgueil avoit mis son. 
ame, la remplit de confusión; elle congut 
uii violent desir de souílVir pour Dieu et de 
faire pénitence • et elle íit á l'instant le voeu de 
chastete et de pauvreté. Quand je pense á un 
changement si subit, je serois tentée , ó mon 
Dieu, de vous faire une question á-peu prés 
semblable á celle que vous firent les apotres 
lorsque vous guérites l'aveugle né. Car qui avoit 
inérité á cette filie une gráce si extraordinaire? 
Ce ue pouvoit étre elle-méme, puisque dans 
le mornent oü vous i'en favorisátes , elle étoit 
dans des seniimens contraires. Mais vous savez 
ce que vous faites , Seigneur ; et je ne sais 
ce que je dis. Que vos oeuvres sont incom­
prehensibles et vos jugemens impenetrables ! 
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C'est peut-étre , mon Dieu, qu étant touché 
de la píete de la Mere, vous voulútes luí 
donner la consolation de voir avant de mourir 
tant de vertus dans ses filies. Car je ne doute 
pas que nous n'accordiez á ceux qui vous 
aiment des laveurs aussi grandes qu'est celle 
de leur donner par leurs enfans plns de moyens 
de vous servir. Catherine concut aussitót 
le desir detre Religieuse ; mais n'ajant pu 
pendant trois ans obtenir le consentement de 
ses parens, elle quilla un jour de la íéle de 
Saint Joseph ses habits ordinaires, el en ayant 
pris de tres-simples, elle s'en alia á l'église , et 
annonga publiquement par son extérieur et ses 
paroles le dessein qu'elle avoit de prendre Jesüs-
Christ pour époux. Sa vie ne fut plus qu'une 
vie de péniience et de priéres : elle dbrmoit 
peu j ses disciplines étoient excessives parce 
que personne ne les modéroit j et elle passoit 
en priéres une grande partie du jour et de 
la nuil. » 

« Elle m'a dit que, s'etant alié coucher une 
fois dans le desir de savoir quel étoit le cou-
vent le plus régulier , aíin de s j faire Reli­
gieuse , elle crut pendant son sommeil se trouver 
dans un chemin élroit et environné de préci-
pices , d'oü un Religieux, qu'elle reconnut de-
puis pour ctre le Frére Jean de la Miscre, s'of-
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frit de la tirer; qu'il la conduisit dans un cou-
vent, oü i l y avoit beaucoup de Religieuses qui 
n'étoient éclairées que par les cierges qu'elles 
portoient á leur main; qu'elle leur demanda 
Je quel Ordre elles éloient ; qu'elles ne luí 
yepondirent pas , mais qu'elles levérent leur 
voile en souriant j que la Prieure l'avoit prise 
par la main, et lui avoit dit aprós luí avoir lu 
la regle et les constitutions de son Ordre : 
Ufa filis } c'est pour cela que je vous veux ¡ 
quenfin aprés s'étre éveillée, elle se trouva si 
contente qu'il lui sembloit étre dans le ciel. » 
Ce qu'il y a de remarquable , c'est que les 
regles et les constitutions dont on lui avoit 
fait la lecture , lui resterent en se levant tel-
lement imprimées dans la mémoire , qu'elle 
mit aussitót par écrit tout ce qu'on lui en avoit 
lu , et que lorsque la Mere Anne de Jésus vint 
avec Sainte Therése pour étre Prieure du cou-
vent de Veas , Calherine la reconnut pour celle 
qu'elle avoit vue dans son songe miraculeux , 
quoiqu'il y eüt prés de vingt ans qu'elle en eút 
ete favorisée. 

« Son pére mourut, continué la Sainte , un 
an apres qu'elle eút pris l'habit simple dont 
nous avons parlé ; et sa soeur, qui avoit alors 
quatorze ans, en ayant pris un semblable, et 
renoncé au monde qu'elle aimoit beaucoup , 
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elles menerent de concert le méme genre de 
vie. Loin de les contrarier , leur mere les se-
condoit autant qu'elie pouvoit. Le zéle pour 
rinstruction de jeunes personnes de leur sexe 
les porta á se dbarger de qneíques-unes a 
qui elles apprenoient á lire, á travailier , et 
sur-tout á connoitre et á praliquer la religión 3 
mais le Denion les rendit bienlót inútiles a 
cette bonne ceuvre en rendant les peres et 
meres de ees jeunes personnes honteux de lins-
truclion gratuite qu'on donnoit á leurs eníans. 
Cinq aos aprés la mort de leur pére , Dieu 
disposa aussi de leur mere j et comme elles 
conservoient toutes deux le desir de se faire 
Religieuses , elles s'occupoient de le mettre á 
exécution , et s'ioformerent de tous cotes des 
regles des divers Ordres religieux , afin de voir 
s'il v en avoit quelqu'un semblable á celui que 
Catlierine avoit vu en songe. Ajant consulté 
sur ce point un Jésuite (le P. Bustamance), 
qu'elies eurent occasion de voir, et qui étoit 
iiistruít des sueces de notre reforme, elles ap-
prirent de lui que nos regles et nos consti-
tutions prescrivoient les mémes choses que ce 
qu'une d'elles en avoit écrit d'aprés son songe. » 

« Satisfaite d'avoir par la réponse de ce Jé­
suite une noüvelle preuve de la vérilé de son 
songe et de sa vocatión á l'état religieux, Catbe-
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riñe de Sandoval íit aussitót cliercher á Veas 
une maíson propre á faire nn établissement de 
Carmelites déchaussées ; et qnand elle l'eut 
trouvée , elle m'écrivií, ainsi que d'autres per-
sonnes de la ville , pour me prier d'y aller 
en persorme et massurer que je n'y trouve-
rois aucune difficulte. Je m'informai de celui 
qui me remit ees letires des diverses particu-
larités de cette ville. 11 n'j eut pas de bien 
qu'on ne m'en dit, et on avoit raison j car le 
pajs est agréable et l'air y est excellent. Ce-
pendanl lorsque je réñéchis que Veas etoit fort 
éloigné , et qu'on ne pourroit s'j établir sans 
une permission du P. Hernández , qui , s'il 
n'étoit pas ennemi de ees nouvelíes fondations , 
leur étoit au moins peu favorable ^ je crus qu'il 
n'y avoit pas mojen d'accepter ce qu'on m'of-
froit, et je voulois le refuser sans lui en parler. 
Mais comme ce Pe re étoit alors ainsi que moi 
a Sala manque , et que le P. General m'avoit 
ordoimé de ne me refuser á aucune íondation, 
i l me sembla , aprés y avoir beaucoup pensé, 
que je ne pouvois me dispenser de savoir le 
sentiment du P. Hernández. Je lui envojai les 
lettres que j'avois regues , et i l me répondit 
qu'il étoit si édifié de la dévotion des personnes 
qui demandoient l'établissement , qu'il ne 
Qvoyoit pas devoir les contrister en refusant 
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leur demande , et que je pouvois leur écrir® 
que , des qu'ils auroient óbtenu la permission 
des Commandeurs de l'Ordre de Saint Jacques, 
dont la ville de Veas dépendoit, je me rendrois á 
leurs desirs. Mais i l me íit diré en méme tems 
qu'il étoit sur que les Commandeurs ne l'accor-

» deroientpas, parce qu'ils l'avoient refusée á d'au-
tres personnes qui la leur avoient demandée 
avec instance et pendant plusieurs années. Je ne 
pus me souvcnir de cette réponse sans admirer 
de quelle sorte Dieu fait réussir les choses contre 
Tintenlion des personnes qui s j opposent; et 
qu'il se sert d'elles-mémes pour que ees choses 
réussissent , ainsi qu'il arriva dans cette cir-
constance oü la permission du P. Hernández 
servit contre son intention quand les difficultés 
furent levées. » 

Les choses en étoient la , lorsque Dieu permit 
que Catherine de Sandoval qui , depuis huit 

. ans n'étoit jamáis sans íiévre , et qui depuis 
six mois n'avoit pas quitté le l i t , devint plus 
malade et de maladies si compliquées , que 
presque tous les jours elle étoit aux prises Avec 
la mort. Non-seulement on étoit sans espe­
rance sur sa sanie ¿ mais quand méme on auroit 
pu espérer qu'elle se rétabiiroit, i l n'étoit pas 
vraisemblable qu'eJle pút jamáis embrasser les 
austerités de la Riforme. G'étoit le sentiment 
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dé tous ceux qui l'approchoient > elle seule 
espéroit contre toute esperance , en consequence 
de la visión dont elle avoit été favorisée. Le 
19 decembre 1673, comme ses parens refle-
chissant sur la nature de ses maladies , l'enga-
geoient á renoncer au dessein de faire une fon-
dation de Garmelites á Veas , « elle leur re^ 
pondit , dit la Sainte , que si dans un mois 
Notre-Seigneur lui donnoit assez de santé pour 
aller elle-méme á Madrid solliciter la permis-
sion des Commandeurs, que son írere avoit 
deja sollicitée en vain, ils ne pourroient alors 
douter qu'elle n'eut raison de persévérer dans 
son projet; et en effet le samedi > veille de 
la féte de Saint Sébastien , c'est-á-dire le 19 
janvier 1674» Notre-Seigneur lui rendit subi-̂  
lement la santé ; et d'une maniere si evidente 
que malgré qu'elle s'obstinát á rester pendant 
trois jours au lit pour cacher ce miracle , elle 
ne put y réussir. J'ai voulu m'iníbrmer moi-
niéme de tout ce que je rapporte ici , en par-
lant aux médecins qui la traitoient , et aux 
personnes qui la soignoient. Apres un miracle 
si évident, ses parens n'osérent plus s'opposer 
á son dessein. » 

Catherine de Sandoval ne partit pour Madrid 
que vers la fin du mois de mars, dans le méme 
tems oü Thérése arrivoit a Ségovie. Elle resta 

1L G 
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trois mois á la Cour sans pouvoir rien ob-
tenir; mais en ajant écrit á la Sainte , celle-
ci lui donna une iettre pour Philippe 11. Ce 
Prince, qui étoit fort affectionné aux Carme-
lites déchaussées, ne sut pas plutót qu'il étoit 
quesdon d'une nouvelle fondation de ieur 
reforme, et que Thérése s'j intéressoit, qu'il 
fit expédier sur-le-champ la permission néces-
saire. Catherine de Sandoval revint aussitót 
á Veas, afin de disposer la raaison qu'elle avoit 
achetée pour Tétablissement. On étoit alors 
au i i juin 1574» et i l paroit que les répara-
tions n'y furent achevées qu'au commencement 
de l'année suivaíite. 

Ce lut alors, c'est-á-dire comme nous l'avons 
déjadi t , aprés la féte des Roís, que Thérése 
partit de Valladolid pour se rendre á Véas. 
Ayant pris par Médine, elle y resta deux jours j 
et y assista le i3 janvier á la prise d'habit de 
la soeur Jéróme de rincarDation. Elle alia de 
la á Ávila , oü elle resta le méme tenis. 11 
est probable que ce fut dans cette ville qu'elle 
prit la Mere Anne de Jésus , qu'elle y avoit íait 
venir de Salamanque, et qu'elle vouloit faire 
Prieure du couvent de Véas. 

On rapporte que celle-ci prévoyant á quoi la 
Saime la destinoit , et craignant de n'avoir 
pas assez d'expérience pour remplir ses vues, 
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l i l i dit: Ne sommes-nous pas, ma Mere , trop 
nouvelles en Religión et trop peu instruites 
pour étre ainsi employées dans les fondations 
de vos couvens , et sur-tout pour j étre en 
charge ? et que Thérése lui répondit : L'ohéis-
Sance , ma filie 9 est un grand maítre. Quand 
Saint Franco¿s ét Saint Dominique firent des 

fondations de leur Ordre , ils ne prirent pas 
des Religieux étrangers , mais ceuoc que Dieu 
venoit de leur donner. Servez Dieu avec Jldélité, 
i l fera le reste. Thérése emrnena aussi d'Avila 
quelques Religieuses dont 011 ignore les noms ¡, 
Julien d'Avila et Antoine Gaytan raccompa-
gnérent dans ce voyage. Conlinuant ensuite sa 
route par Toléde et Malagon , elle prit encoré 
dans ees deux couvens les soeurs Marie dé 
Saint-Josepli, Isabelle de Saint-Fran^ois, Marie 
de la Visitation , Isabelle de Saint-Jéróme , 
Eléonore de Saint-Gabriel et Béatrix de Saint-
MicheL 

On rapporte encoré quelques traits de cé 
voyage qui ne sont pas sans intérét. La Sainte, 
qui n avoit pas mangé de tout le jour, des-
cendit un soir dans une hótellerie , oii i l né 
se trouva que deux oeufs, que la maitresse du 
logís s'étoit réservés pour souper. La Mere 
Anne de Jesús, á forcé de priéres, fit tant au-
pres da cette femme , qu'elle la fit consentir 



84 VIE DE SAINTE THÉKESE. 

a s'en priver pour les laisser á la Saínte j ce 
qui établit entre elles trois une correspondance 
si intime, que cette hótesse en tira un trés-
grand proíit pour son salut. Un autre jour, 
Julien d'Avila venoit de diré la messe dans 
un hermitage fort solitaire j et i l manquoit 
quelque chose d'assez essentiel au Saint Sa-
criíice , pour que le P. Gregoire de Nazianze, 
qui étoit du voyage, ne put la diré apres lui . 
JPríez Dieu, dit la Sainte á la Mere Anne de 
Jésus, car fa i peine á voir VégUse privée des 
puíssans effets du Saint Sacrifice , .et contre 
toute attente on trouva ce qui manquoit pour 
le cclébrer. Ribera dit aussi (5^) que la Sainte 
étant fort incommodée de la fiévre et d'autres 
maladies , et voyant qu'il lui restoit beaucoup 
de chemin á faire , sen plaignit amoureuse-
ment á Notre-Seigneur en lui disant : Vojez 
done vous-méme, ó mon Dieu I commení 
je pourrai supporter tant de fatigues ; et qu'au 
méme instant elle fut guérie. Enfin , l'Hist. 
gen. des Carm, déch. dit (38) que la Sainte 
s'arréta á Almadouar, et qu'elle eut occasion 
d'j montrer son esprit prophétique á Tégard 
de Jean-Baptiste López, d'Antoiñe López , et 
d'une de leurs soeurs dans la maison desquels 

(87) L. 3 , c. 3. I (38) Deux. part., I. a , c. ir. 
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elle demeura lorsquelle fut dans cette ville. 
Elle predit du premier qu i l reformeroit 1'Ordre 
des Trinitaires oü i l entra en Religión j du 
second, qu'il auroit beaucoup á soufírir pen-
dant sa vie ; et de la troisieme, qu'on connoi-
troit sa sainteté aprés sa mort : et révénement 
justifia sa prédiction. C'est Antoine Lopez qui 
a déposé juridiquement ceci dans les infor-
malions faites pour la beatification de Jean-
Baptiste López , son frere. La méme hisroire 
ajoute (SQ) que la derniére journée , en sortant 
d'Almadouar , on prit par les montágnes ap-
pelées Sierra-Morena, qui séparent l'Estrama-
dure et la Castille de l'Andalousie; que les 
conducteurs s'étant égarés , la sainte colonie 
se trouva dans un endroit entouré de précipices; 
que la Sainte pour en sortir se recommanda 
a Saint Joseph ; qu'on entendit aussitót comme 
la voix d'un vieillard qui les avertissoit du danger 
et leur indiquoit le chemin qu'il falloit prendre, 
et qu'aprés qu'on fut en súrete , comme on 
cherchoit ce vieillard pour le remercier, Thé-
rese dit :. Je ne sais pourquoi nous cherchons 
ce vieillard, on ne le trouvera pas; c'est la 
voix de mon pere Saint Joseph que nous avons 
entendue. La mere Anne de Jésus , dans les 

(59) Ibict. 
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iníbrmations pour la béatiíication de la Sainte, 
a déposc aussi que ce méme jour avant d'ar-
river á Veas , comme on étoit descendu des 
chariots pour passer á gue sur des animaux 
la rivíere de Guadaiimar, des qu'on eút fait 
le premier pas , on se trouva , sans savoir 
comment, transporté toul d'un coup sur l'autre 
horá. Enfin, aprés un vojage de pres de cent 
lieues on arriva á Veas le 18 oü le 21 de 
février. 

Le bruit du passage miraculeux du Guada-
limar j avoit precede la colonie ; les princi-
paux de la ville et un grand nombre de peuple 
vinrent au-devant d'elle , avec de grandes ac-
clamations de joie. On s'imaginoit posséder 
des Saintes : les deux fondatrices et les prin-
cipaux de la noblesse les attendoient dans 
réglise , oü le clergé étoit aussi réuni pour les 
recevoir. Thércse alia loger avec ses compa-
gnes dans la maison de Sandoval , jusqu'au ^4 
du méme mois , qui ctoit le jour de la féte de 
Saint Matthias. Ce jour on prit solennellement 
possession du couvent. La Sainte le dédia sous 
le tilre de Saint Joseph da Sauveur^ 

Le méme jour , Gatherine de Sandoval et 
sa soeur prirent l'habit de la Reforme , en 
ajonlnnt á leui: nom de baptéme ceiui de Jésus, 
et elles donnérent sans aucune condilion tout 
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leur bien á la maison. Touchee de leur ge-
nerosite, la Sainte ne put s'empccher de leur 
en faire senlir les suites : Mais que jeriez-vom 
actuellement, leur dit-elle, si nous ne pouvions 
vous garder apee nous ? et elles lui repon-
dirent : Dans ce cas nous vous servirions a 
la porte dans tout ce qui dépendroit de nous; 
et si vous ne vouliez pas nous nourrir^ nous 
demanderions raumóne pout VatnOur de Dieu. 
« L'aínée, continué la Sainte , n'est pas d une 
constitution forte, mais elle a assez de santé 
pour garder la regle, elle est d'une grande 
immilite et paroit toujours contente. Elle est 
si detachee de ses parens, qu'elle voudroit en 
étre trés-éloignée. Elle ne vouloit qu'étre soeur 
converse , mais l'obéissance l'a décidée á étre 
soeur du cliceur. Les réprimandes qu'on lui 
fait semblent lui faire plaisir. Enfin je ne vois 
rien dans cette ame qui ne soit agréable á 
Dieu et á ses compagnes. Plaise á sa majesté 
de la teñir toujours sous sa main , et d'aug-
menter les gráces dont i l la favorise, afín quelíe 
le glorifie davantage. » 

La foñdation de Veas étant aussí bien con-
solidée qu'elle l'étoit , Thérése n'auroit pas du 
tarder á retourner en Castiile , Ou sa presence 
étoit nécessaire. Mais en venant á Veas , elle 
aYoit aussi le projet d'aller á Carávaque , qui 
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n'en est pas éloignée , quoique dans le rojaume; 
de Murcie. Son dessein etoit dy faire une autre 
fondation; sur laquelle on lui avoit deja éerit. 
C'étoit pour cela qu'elle avoit mene á Veas 
tant de Religieuses , et elle y attendoit tou& 
les jours les permissions nécessaires du Conseil 
des Ordres á commanderie , dont Caravaque 
dépendoit. Ce fut alors, c'est-a-dire vers le 
20 avril de cette année 1675 qu'elle eut occa-
sion de voir pour la premiére fois le P. Jé-
róme Graden de la Mere de Dieu , Carme d& 
la Reforme, pour lequel elle eut toujours 
depuis une si grande afíection, et qui joua un 
role si important dans la fameuse querelle des 
Carmes miligés et des Carmes déchaussés. II 
n'y avoit que trois ans que ce Pére étoit entró 
cliez eux; et quoiqu'il n'en eut pas encoré 
trente , i l y jouissoit deja d'une réputation 
distinguée á cause de sa piétc, de ses lamieres ,, 
de son talent pour la chaire, de sa douceur,, 
de sa prudence , et sur-tout du zele qu'il té-
moignoit pour élendre la Reforme j d'ailleurs 
depuis plus de dix-huit mois, i l étoit revétu 
de la qualité de Yisiteur de l'Ordre dans TAn-
dalousie. Pour le moment oü , comme nous 
le dirons bientót, la guerre des Carmes m i -
tigés contre ceux de la Reforme s'engageoit, 
davantage , le Píonce Hormaneto qui protégeoit. 
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ees derniers le faisoit venir á Madrid , aím de 
Tinvestir á ce sujet d'une plus grande autorité. 
Le P. Jéróme Gratien préchoit le carcme a 
Séville quand i l recut l'ordre du Nonce. II en 
partit aussitót que sa sialion fut finie j et , 
quoiqne son chemin ne íút pas de passer par 
Veas, i l se délourna de prés de quaranle lieues 
aíin dy voir et de connoitre par lui-méme la 
sainte reformatrice , pour laqnelle i l avoit beau-
coup d'estime , et avec qui i l n'avoit eté jns-
qu'alors qu'en commerce de lettres. 

« Lorsque ce bou Pére vint a Veas, dit la 
Sainte (40) , nous n'avions fait encoré que nous 
écrire ; mais nous ne nous étions jamáis vus, 
quoique je le desirasse exlrémement á cause du 
bien qu'on m'avoit dit de lui. L'entretien que 
nous eúmes ensemble me rempiit de satisfac-
lion ; et je vis que ceux qui m'en avoient fait 
l'eloge ne connoissoient qu'une partie de ses 
vertus. Je me sentis soulagce de toutes les 
peines que j'avóis j et Dieu me ílt comprendre, 
á ce qu'il me sembloit, que je tirerois de grands 
avantages de communiquer avec ce Pere. Chaqué 
ibis que je le vojois , je me trouvois si conso-
lée que je ne me connoissoís plus moi~méme. 
La commission dont i l étoit alors revétu ue 

(áo) Fondat. , c. s3» 
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s'cíendoit qu'á l'Andalousie; mais je sus que 1© 
Nonce le mandoit á Madrid , aím de la lui 
donner pour tous les couvens de la Reforme 
en Castille ; et j'en eus tant de salisfaction que 
je ne pouvois me lasser d'en remercier le Sei-
gneur. » «O ma mere , écrivoit encoré sur le 
P. Graden la Sainte quelques jours aprés que 
ce Pere eút quiné Veas (41) • ^ ma Mere > que 
j'aurois desiré vous teñir ici ees jours derniers ! 
Je ne crois pas, sans exagérer , avoif passé 
dans ma vie un tems plus agréable. Nous avons 
possédé pendant une vinglaine de jours le 
P. Gratien, et je puis vous assurerque, quoique 
je l'aie vu souvent pendant tout ce tems , je 
ne connois encoré qu'une partie de son mérite. 
Selon moi , c'est un homme accompli; nous 
serions trop heureuses si nous pouvions vivre 
sous sa conduite. Vous ne pouvez mieux faire 
avec toutes nos Soeurs que de prier Dieu quil 
nous le donne pour supérieur. Ce seroit un 
graud soulagement pour moi de me déchar-
ger sur lui du gouvernement de toutes ees 
maisous. Je n'ai jamáis vu tant de perfec-
tion accompagnee de tant de douceur. Que 
Dieu ie conduise toujours par sa main et le 
conserve. Pour ríen au monde , je ne vou-

(4i) Lettr , , i» mai i525. 
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drois avoir ele privee de la salisfaction de le 
voir et de rentretenir si á'loisír. íi attendoit 
ici le P. Marian, que nous aurions voulu ne 
pas voir arriver sitót. Le P. Julien d'Avila, et 
tous ceux qüi ont vu le P. Graden en sont 
enchantes. ií préche admírablement bien ; et 
je ne doute pas qu'il ne se soil beaucoup per-
fectionné depuis que vous ne l'avez vu ; car 
il a éprouvé de grandes persécutions, et ricn 
ne proíite davantage {h). » . 

(h) Le P. Jt'róme Gratien na-
qüil a Valladolid le 6 juin i545. 
Son pere , d'une ancienne noblessê  
étoit secrétaire de Charles V , et le 
fut ensuite de Pliilippe II. Sa mere, 
Jeanne d'Antisco étoit filie d'un 
gentilhomme polonois, anibassa-
deur de sa Cour aupres da premier 
de ees Princes. Des son enfance, le 
jeune Gratien montra le germe des 
qualites rares qui le distingueren t 
dans la suite, une grande capacite' 
pour les sciences, un esprit elevé 
€t capuble de grandes ch&ses , une 
hümeur douce et agrcablc, un exte-
rieur modeste et une rare piété. Son 
éducation fut soignée : i l íit aes ha-
manilús chez les Jésuit'. s de Madrid, 
sa philosophie k Alcalá , oü a dix-
neuí ans i l prit le degre' de maitre 
es arts. í l y étudia la théologie , fut 
le premier de sa liccnce, et y prit 
le boanet de docteur. 

Le commerce qu'il conserva avec 
les Jésuites entretint sa pieté, et 
developpa le talent qu'il avoit pour 
la direction des ames. 11 entra bien-
tót dans l'état eedésiastique, et 
commenca , n'étant encoré que 
Diacre , k précher avec succés. En 
i56g, il fut elevé au sacerdoce , et 
coucut dés-lors le dessein de se faire 
líeligieux, afin de s'occuper plus 
particulicrement de son salut et de 
celui des autres. II ŝ ouvrit de ce 
dessein aux Jésuites, qui s'oft'rirent 
de le recevoir dans la Sociéte'; mais 
quelques délais qu'on mit á sa re-
ception íirent avorter le dessein qu'il 
avoit formé; et la dévotion qu'ii 
avoit k la Sainte-Vierge , patrone 
de Fordre du Mont-Carmel, son 
panégyrique qu'il prononca, ses 
liaisons avec les enfaíis (leí! deux 
sexes du Carmel reformé^ leur vie 
édifiante , onfin les priéres qu'ils 
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« Pendant que le P. Graden étoit a Veas, 
oti m'apporta les permissions que jaltendois 

adresserent au ciel pour posséder 
dans kur Ordre un sujetd'unmerite 
« distingué, contribuérent k lui 
faire prendre l'habit religieux cliez 
les Carmes déchausses de Pastrane , 
malgré les répugnances qu'il éprou-
voit pnur embrasser une vie si aus-
tére. Sa prise d'habit est da 25 
mars iS^a. 

Mais i l faut entendre elle-méme 
la Sainte rapporter (Fonda t. , 
C. 2a ) plusieurs de ees particularite's 
déla vie <h\ P. Gratien , et y ajouter 
quelques circonstances. «Ce Pére, 
dit-elle, est un homme d'esprit, 
savaut, modeste , ct si vertueux qa'il 
semble que la Sainte-Vierge l'a 
choisi pour aider á rétablir la 
regle primidve de son Ordre. Etant 
encoré fort jeune a Madrid, il alloit 
souvent prier devant une de ses 
hnages , et i l appeloic cette Mere 
de Dieu sa maitresse. Je ne doute 
pas que ce ne soit elle qui lui ait 
obtenu la grande pureté de coenr 
qu'il a toujours eue. II m'a dit qu'il 
lui sembloit quelquefois la voir pleu-
rer íi cause des peches qu'on com-
met contre son fils; et c'estlh, sans 
doute, le principe du zélé qa'il a 
a tout soufírir dés qu'il s'agit d'étre 
titile k une ame. » 

« Lorsqu'il étudioit k Alcalá, i l ne 
pensoit a rien moins qu'k se faire 
Religieux. Son pere j qui e'coit sc-

crétaire du Roi, le destinoit á exer-
cer la méme fonction. Mais i l avoit 
un si grand desir d'étudier en théo-
logie , qu'eníiH par ses priéres et 
ses larmes, il en obtint la permis-
sion. II fut sur le point d'entrer 
chez les Jcsiiites, qui lui avoient 
promis de le recevoir , et qui le 
rernirent k quelques jours pour cer-
taines eonsidérations. Mais i l m'a 
dit que les bons traitemens que ees 
Peres lui faisoient lui étoient peni-
bles, parce qu'il ne lui sembloit 
pas que ce fut Ih le chemin du 
ciel. Dés ce tems ii étoit fídéle k 
consacrer tous les jours quelques 
heures á l'oraison. Ce fut alors que 
le P. Jean de Jésns, Docteur en 
théologie , se ílt Carme á Pastrane. 
Je ne sais si ce fut cet exemple ? 
ou ce qu'il avoit écrit lui-méme de 
l'excellence et de l'ancienneté de 
notre Ordre, qui l'y affectionna. 
Cette affection eloit si grande qu'il 
craignoit qn'elle ne nuisit á ses 
études. Que votre sagesse et votr^, 
puissanee, ó mon Dieu , sont ad­
mirables ! i l est impossible aus 
hommes de- ne pas faire ce que 
vous voulez. Vous saviez, Seigneur, 
le besoin que la Reforme avoit d© 
semblables personnes, et je ne sau-
rois trop vous remercier de la grác© 
que vous nous fítes en nous le don-, 
nant 5 ear si j'avois eu a elioisií en 
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pour la fondation de Caravaque ; iiiais comme 
elles netoient pas telies que je les desirois, 

cela, je vous aurois demandé ce 
saint Religieux, Soyez-en á jamáis 
téni. Lors done qu'il ne pensoit 
pas á entrer dans notre Ordre, i] 
fut prié d'aller ^ Pastrane traiter 
avec laPrieure du conven t que nous 
y avions , pour la réception d'une 
novice. Dieu l'y conduisoit ; et la 
Sainte-Vierge voulut le récompen-
ser de la dévotion qu'il avoit pour 
elle •, car s'il y fút alié pour prendre 
l'habit de la Réforme , i l y auroit 
trouvé tant d'oppositions que ja­
máis i l ne l'eút fait. Comme sa 
conversation est tres-agréable, on 
ne sauroit le voir sans l'aimer. 
C'est le sentiment quJéprouvent 
ceux méme dont i l esl supérieur; 
caí quoique son ztle ne Ini per-
mette de dissimuler aucune í'aute, 
cependant il les reprend d'unc ma­
niere si douce qu'on ne peut s'en 
plaindre. Touchée des charmes de 
sa conversalion , la Prieure de 
Pastrane concut un vif desir de le 
voir dans notre Ordre. Elle en 
parla k ses Religieuscs , et les en-
gagea h demander k Dieu de ne 
pas le laisser aller sans qu'il prit 
notre habit. Cette Prieure est si 
sainte qu'elle auroit pu seule ob-
tenir cette gráce; ses prieres unies 
ii celles de son édifiante eommu-
nauté y ont h plus forte raison 
contribué. Aux prieres, on joignit 

des macérations, et le ciel exauca 
les voeux de ees saintes ames: car 
le P. Graden étant alié au couvent 
des Carmes déchaussés de la méme 
ville , la grande régularité dans la-
quelle on y vivoit, l'csprit de piété 
qui y regnoit; et sur-tout la pensé* 
que cet Ordre étoit consacré k la 
Sainte-Vierge , qu'il affectionnoit 
tant, firent sur lui une telle im— 
pression qu'il résolut d'y prendre 
sur-le-cliamp l'habit et de ne plus 
relourner dans le monde. Le De-
mon lui grossit en vain le chagrín 
qu'il feroit par cette démarche a 
son pére et íi sa mere, dont i l 
étoit tendrement aimé, et qui , 
malgré le grand nombre de leurs 
enfans, le regardoient comme le 
seul appui de leur famille 5 i l s'en 
remit k Dieu et k sa sainte Mere 
de les consoler et de les dédomma-
ger de la perte qu'ils feroient de 
lui. Les Carmes de Pastrane le 
recureut avec grande sadsfaction y 
et celle de la Prieure des Carmelites 
de cette ville et de ses Religieuses 
ne fut pas moindre. Aussi ne pou-
voient-elles se lasser de remer— 
cier Dieu d'avoir exaucé leurs 
prieres. » 

La ferveur qu'il montra dans 
son noviciat étoit si grande, qu on 
ne ílt pas de difficulté des-lors de 
Temployer aux íoacúons du saiat 
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on fut obligé de les renvoyer á Madrid. Je 
me voyois avec peine obligée de les atteudre 

ministére, et de le charger de 
la conduite de trente novices qiú 
étoient avec lui au noviciat. Ce-
pendan t la sevérité de la regle 
pensa quelques instans ebranler 
sa vocalion; mais sa confiance 
dans la gráce de Dicu et dans la 
protccdon de la Sainte-Vierge l'aida 
á surraonter cette tentation, et i l 
fit ses voeux le 28 mars i573. « 11 
passa , continué la Sainte, l'añnee 
de son noviciat avec la ménie 
humilité que le moindrc des no­
vices ; et i l y pratiqua l'obéissance 
dans des occasions ¿iffiGÜes, de ma­
niere á pouvoir en donner aux autres 
des lecons; et afín qu'il ne lui 
manquát rien de ce qui est ncces-
saire k un bon gouvernement au-
quel Notre-Seigneur le destinoit, 
i l soutint avec courage de grandes 
tentations dans les trois mois qui 
précéderent sa profession , et s'af-
fermit d'autant plus dans sa voca-
tion que le Dérnon le pressoit d'y 
«tre infidéle. J'ai, lu avec dévodon 
un ecrit qu'il fit á ce sujet, et qui 
montre que Dieu le soutenoit par 
sa grñce. On trou vera extraordinaire, 
conciut la Sainte, qub ce Pore 
m'ait dit tant de partictilarités de 
son intérieur. Dieu l'apermis, sans 
doute, aíin que je les rapporlasse 
i c i , et qu'on admirát les gráces qu'il 
fatt h ses creatures ; car Kotre-Sci-

gneur sait que ce Pére n'en a jamáis 
tant dit h d'autres , méme a ŝes 
confesseurs II me le disoit h cause 
de mon áge et de l'expérience qu'oti 
lui avoit dit que j'avois dans ees 
sortes de dioses. Quelquefois la suite 
de nos conversations Tamenoit ^ 
me les raconler, ainsi que d'autres 
que je ne rapporte pas pour ne pas 
trop m'etendre , et de peur que 
ect écrit ne tombe entre ses mains. 
Quand cela arriveroit , comme ce 
ne seroit pas de sitót, je n'ai pas 
cru devoir en garder le silencc, k 
cause des obligations que notre 
Ordre lui a. Je prie de bon coeur 
la Sainte-Tierge d'obtenir de son 
divin Fiis qu'il continué á le favori-
ser de ses gráces, et qu'il le fasse 
avancer de plus en plus dans son 
servicc/. Ainsi-soit-il.» 

Le P. Gralien eut h peine pro-
noncé ses voeux qu'il commenca á 
jouer un róle imporlant dans la 
Reíorme , car des It milieu de la 
méme année , le P. Varjas , Domi-
nicain , que Paul V , conuue nous 
l'avóns dit dans le livre précédent, 
avoit nomméVisitcur apostolique de 
l'Ordre du Carmel en Andaiousie, 
ayant établi k sa place le P.Balthazar 
de Jésus , Carme dechausse , pour 
visiter les eouvens de la Re'fol-me de 
cette province, celui-ci subdéle'gua 
pour le mcaie objet le P. Gratieih 
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si longtems , et je desirois de retourner en 
Castille. J'en parlai au P. Graden qu i , en 

^uelques mois apres , le P. Varjas 

qui rencontroit des difficultés dans 
l'exercice de sa commission , s'en 
dcchargea entiérement sur le méme 
pére, et le P. Graden se trouva 
par Ih, comme nous venons de le 
Jiro, non-seulement Visiieur des 
Carmes dechausses , mais encoré 
¿es Carmes mitigés de l'Andalousie. 
J¡ii iSy/j.. oomme nous le dirons 
dans le livre suivant, les Carmes 
mitigés ayant pris ombrage et des 
fondations de la Reforme et de 
l'autorité que le P. Gratien , qui 
n'avoit que vingt-neuf ans, avoit 
sur cux, le Nonce Hormaneto , 
pour appuyer cette autorité qu'on 
se préparoit h lui contester, la 
sonfimia de nouveau j et l'année 
suivante i l l'augmenta encoré , en 
la luí conférant pour les Deux Gas-
tilles. On verra aussi dans le livre 
suivant le zéíe, la prudence et la 
douceur que le P. Gratien mit 
dans rexercice d'une commission 
si épineuse pendant les troubles qui 
agilércnt pres de six ans la Re­
forme ; quelle bonne intelligence 
régnoit entre lui et la reforma trice; 
et ce qu il eut k souffrir alors de la 
¡partdes Carmes mitigés, duP. Tos­
tado qui les gouvernoit en Espagne 
sous l'autorité dn P. Rubéo, leur 
Géne'ral, dn Général lui-méme, 
ce du Nonce Sega , successeur du 

Nonce Hormaneto. La Sainte étoit 
si reconnoissante des serviecs qu'il 
rendit pendant ce tenis h sa Ré-
forme , et si persuadée de cenx qu'il 
pourroit Ini rendre encoré , qu'en 
sollicitant h Rome et aupres de 
Plúlippe II que sa Réforme fut 
établie en province particuliére, 
elle sollicitoit avec la méme ardeur 
que ce Pére en fát nommé le pre­
mier Provincial. Et en efíet, lorsque 
Grég. XIII eut érigé la Réfornic 
en province particuliére, le P. Gra­
tien fut elevé á cette dignité dans le 
premier chapitre provincial tenu en 
i58i k Alcalá. 

II faut voir dans la suite de cette 
Vie, et encoré plus dans les Lettres 
de la Sainte oü i l est quesdon de 
ce Pére, quelle tendré et respec— 
tueuse confíance ils avoient l'uri 
dans l'autre. On a d'elle plus de 
soixante Lettres , sans les fragmen» 
de beaucoup d'autres, adressées í» 
ce Pére , et toutes remplies de ees 
sendmeus. Elle s'en exprime de la 
méme maniere dans une inultitude 
adressées á diverses persounes. ( V . 
les Lettr.) « Notrc^-Seigneur, y 
dit-elle, l'a choisi pour donner 
naissance á notre réforme, et i l 
lui a doané en méme tems un mérite 
si rare , que je ne crois pas qu'on 
ait jamáis eu un superieur qui lui 
ressemble. Je loue Dieu , lui écrivit-
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qualité de Visiteur apostolique de l'Ordre en 
Andalcmsie, étoit mon supérieur á Veas. Ü 

elle k lui-mérae de la maniere 
agreable dont vous ecrivez vos let— 
tres, et da ton de piélc qui y regne. 
Que Ies paroles dont vous vous ser-
vez ponr porter k la ver tu sont 
puissantes et remplies de doucenrs I 
Combien mou ame en recoit de 
consolation '. II est visible que Dieu 
vous remplit de lumióres et de 
forces. Je Ib remercie des gráces 
quil vons fait, comoie s'il me les 
i'aisoit á moi-mcme.» Elle étoit 
curiease de rccevoir souvent de ses 
lettres , elle envioit le bonheur des 
maisons de sa reforme qui le pos» 
sédoient. «La vérité est, écrivoii:-
clle , qu Angélique ( c'est d'elle-
méme qu'elle parle) ne pourroit 
avoir plus de plaisir que d'étre k 
méme d'entretenir souvent Paul, 
son directeur ( c'est le nom qu'elle 
dounoit au P. Graden). » Loi-squ'il 
étoit nialade, elle s'inquiétoiL beau-
coup á son sujet, et elle vouloit 
qu'on luí donnát souvent des uou-
velles de sa santé. Elle s'intéressoit 
beaucoup h sa famille, Sa mere, 
ses fréres et ses soeurs-, et elle en 
cut occasion , un des fréres de ce 
Pére et trois de ses soeurs étant en­
tres dans la Reforme. Pendant la 
perséculion que les Carmes m;— 
tigés íirent aux reformes , elle avoit 
de vives inquietudes qu'il ne souf-
í'rit trop , et qu'on ne l'arrétát. 

« Que je serois heurense, lui écri* 
voit-elle, de partager vos sollicU 
tudes et vos peines i que l'orage 
tombc sur moi, pourvu qu'on épar-
gne le Sancta Sanctorum (c'est 
lui qu'elle designe par ees mots). 
En toutes occasions elle se faisoit un 
devoir de le consulter et de suivie 
ses avis. Ce n'est pas qu'elle ne se 
permit quelquefois de lui en don-
ner, et la vénéradon qu'il avoit 
pour les lumieres et la vertu de la 
Sainte le faisoit lui-rnéme lui eu 
demander ; mais elle ne lui en 
donnoit jamáis qu'avec beaucoup 
d'égard et de respect. 

Le P. Gratien occnpa pendant 
six ans la place de Provincial de 
la Reforme, et eut ensuite k y 
souffrir les plus terribles contra-
dictions. Du vivant dé la Sainte on 
lui avoit deja reproché de se re'-
pandre trop au dehors, de montrer 
trop de douceur dans le gouver-
nement, et d'avoir éloigué de lui 
un Religicux que le Chapitre ge­
neral lui avoit donné pour assistant. 
Apres son provincialat, et la mon 
de la Sainte pour qui on avoit 
des égards, on se contint moins , 
et le P. Nicolás de Jesús María,, 
excellent Rcligieux , mais homme 
sévére, et k qui la Sainte repro-
choit d'étre farouche, le relégua 
dans les missions de rAmerique. U 
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me répondit que si j'abandormois k fonclation 
de Garavaque , elle n'auroit jamáis lieu; et que 

«e fallut i-ien moins que la pro-
tection de la Cour et du Nonre 
pour Tempécher de s'cmbarqucr en 
Portugal •, oü il éto t sur le point 
de le faire. Le Roi l'y chargea 
niéme d'une commission pour son 
service, et le Nonce d'y visiter 
les Carmes mitigés. Le P. Graden 
s'etant acquitlé avec succés de ees 
deux commissions, revint en Es-
pagoe. Mais k son retour les coa-
mdictions recommencerent d'une 
maniere plus violente; et le 17 fé-
vrier iSga , on ílnit par le dé-
pouilkr de son habit, et le chas-
ser de la Reforme. Nous n'entre-
prendrons pas icí de le justifier 
dans le dernier détail avec ü. La-
taste (note sur la io8e. Lettr. de 
la traduction Maupeou]; nous di-
rons, seulement que Provincial et 
livré au ministere évangélique, le 
P. Graden din avoir des re-
lations fréquentes au dehors, que 
Sainte Therése Ta loué elle-
inéme de sa doaceur comme de 
sa fermeté dans le gouvernement. 
( y. les Lettr.) J qu'enfin s'il t'loi-
gna de lui son assistant, il le ílt 
d'une maniere honorable pour ce 
Pére, et parce que le Chapitre 
n'e'tánt plus asseniblé , i l falloit, 
en ayant de bonnes raisons , qu'il 
prit sur lui de le faire , et nous 
ajouterons que quand toas ees re­

proches cussent e'té fondés, ils 
n'fe'toient pas assez considérables 
pour mériter un tel chátirnent. Une 
des grandes raisons de la violence 
qu'on exerca h son égard , nous 
paroit avoir ele qu'il entra trop 
dans le sendment de Saint Jean 
de la Croix et de la Mere Anne 
de Jt'sus au sujet de la liberté des 
Carmelites déchaussées pour le choix 
de, leur confesseur; sentimeut qui 
atdra tant de persécudons á ees der-
niers , quoiqn'il lut ceJui de Sainte 
Thérése , et que la chose eíit été 
réglée ainsi par les constitutions. 
Mais dans les corps pardculiers, 
mémes les plus rcspeclables , qui 
se gouvernent par eux-mémes, 
quand i l s'y éléve quelques divi-
sions , elles sont ordinairemeiit tres-
vives , et les résultats y sont quel-
qaefois violens , comme on le verra 
dans le livre suivant au sujet de la 
guerre que le Carmel mitigé fit 
au reformé. 

Dépouilié de son habit et chassé 
de son Ordre, le P. Graden de­
manda au Nouce de le relever 
des censures qu'on y avoit ajoutées 5 
el celui-ci ne I'en ayant relevé que 
pour six mois, ce Pére se rendit 
h Rome, pour en étre relevé enti — 
rement. Le Pape le fit ad caute-
lám, en chargeant le P. Alexandre, 
Dominicain , son confesseur , et le 

7 
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je ferois une chose agréahle á Dieu si j'alloís 
en faire une á Séville , capitale de l'Andaiousie. 

P. Tolct, Jésuite, son prédicateur 
d'examiner cette affaire, et de lui 
en rendre compie. Les longueiirs 
qu'elle entraína , laissérent la liberté 
au P. Gratien d'aller précher en 
Sicile; mais k son retour i l fut pris 
le io octobre iSgS par de» cor-
saires tures <jui. apres l'avoir dé-
pomllé . le menerent dans File 
de Ventro, pies Naplcs ; ct la, 
avec un fer chaud , lui gravéront 
sous la plante des pieds le signe 
de la croix , afín cpi'il fut censé 
fouler en marchant ce signe du 
galut. On le conduisit ensuite h 
Biserte, oii 1c Bacha de Tunis le 
croyant Archevéque , le prii pour 
son esclave, le fit encliainer et 
mettre en prison avec les esclaves 
chrédens, que ce Pére se mit alors 
á instruiré, et h. qui i l adniiuis-
troit les sacremens. II n'y avoit 
pas deux mois íju'il éloit en pri­
son , que la veille de Noel, le 
bruit courant qu'il avoit été iu-
quisiteur , et qu'il avoit fait brtller 
des renegáis , les janissaires deman-
déreut tumultuairement qu'il fíit 
brúlé vjf le lcnde:i¡ain. Avcrti de 
son supplice , le P. Gratien fit la 
nuit sa confession genérale k un 
Chanoine de Liparis , qui étoit avec 
lui dans les fers, et celebra les 
trois messes de la féte : mais le 
Bacha qui espetoit avoir de lui une 

forte rancon, appaisa les janissaires, 
et l'exécution n'eut pas lieu. Peu d« 
tems aprés, i l courut encoré le 
méme danger íi l'occasion d'un 
renégat espagnol, k qui i l aroit fait 
retracter pubüquement les erreurs 
de Mahomet. Mais quelquesfemmcs 
moresques ayant intercede pour 
lui , i l en fut quitte pour une simple 
bastonnade, et on le remit en pri­
son avec des fers si pesatis , que les 
csclavcs chrédens étoient obligés de 
le porter sur son l i t , et de l'en 
descendre. "3 a Mere Anne de Saint 
Barthélerny rapporte (dans sa Vie, 
ch. 32 , pag. ai3) que le P. Gra-1-
tien lui apparut au moment oh o% 
alloit le brúler, et qu'elle vit en 
méme tems comment i l fut dclivré 
par la compassioa des femmes mo­
resques. 

Enfin, apres deux ans d'escla-
vage, le P. Gratien fut délivré 
moyenuant treize cents écus d'or. 
On le conduisit k Génes, d'oíi i l 
alia k Rome, ct obtint de Clé-
ment VÍII d'entrer chez les Carmes 
de l'Observance. II en porta l'habit 
iusqu'k sa mort , qui arriva k 
Bruxelles en i6i/¡. Le P. Fredérk 
de Saint-Antoine, qui nous paroít 
excuser bien foiblcment les adver-
saires d i P. Gratien, convient qu'il 
mourut tr¿s-saintement; et i l cite 
k cette occasion na passage du 
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Cet étítljlissement lui paroissoit ne devoir pas 
avoir de difficultés , parce qu'il étoit demandé 
par des personnes riches qui pouvoient dans 
le moment y donner une maisou, et que FAr-
chevéque de cette grande ville qui aimoit notre 
Reforme le verroit de bon oeil. Jusqu'alors j'avois 
toujours refusé de faire des fondations en An* 
dalousie, et si j'eusse su que Veas étoit de 
cette province , je n'y serois jamáis allée. Ce 
qui me trompa fut que , quoique le territoire 
de cette province ne commence qu'á quatre 
ou cinq lieues de cette ville, elle ne laisse pas 
d'étre de son ressort. » 

La Sainte n'étoit pas de Tavis du P, Gratien 
sur la fondation de Séville. Elle croyoit qu'il 
étoit plus pressé d'en faire une á Madrid, parce 
que cette ville étant la capitale de TEspagne et 
le séjour ordinaire de la Cour , on seroit plus 
á portee de cultiver la protecdon de Philippe í l , 
qui favorisoit la Reforme , et dont on avoit 
alors besoin contre les Carmes mitigés qui J'at-
taquoient. La Sainte d'ailleurs sentoit que sa 
présence étoit nécessaire en Castille. Le P. Gra­
tien qui voyoit Thérese pencher plus pour la 

Decor Carmeli , par le P. Phi-
lippe de la Triaite. (V. Ribera , 
Yépes, VHist. gén. des Carm, 
déch,, la Succession du S. Pro-

phéte Elie , etc. ; pav leP. Lonii 
de Ste. Thérese, Carme de'cli., et 
le P. Fréde'ric de Saiat-Antoine. ) 
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fondation de Madrid que pour celle de Séville, 
lui dit de consulter Dieu sur ce qu'il y avoit 
á faire á ce sujet. Elle le fit, et etant vemie 
rendre réponse á ce Pére, elle lui dit que 
Notre-Seigneur lui avoit fait entendre qu'on 
feroit mieux de commencer par la fondation 
de Madrid. Et mo¿, lui répartit le P. Gratien , 
je suis d'avis que vous alliez d'abord a Sé­
ville. La Sainie ne répliqua rien j et elle se 
mit aussitót en devoir de disposer tout ce qui 
étoit nécessaire pour ce voyage : deja raéme 
elle avoit designé les Religieuses qui devoient 
en étre, lorsqu'au bout de deux ou trois jours 
le P. Gratien , dans ladmiration d'une obéis-
sance si prompte , revenant á la charge , lui 
dit : / / ríest pas impossihle que je me sois 
trompé dans mon sentiment j comment vous 
étes-vous décidée á le suivre si vite, contre une 
révélation que vous savez étre certaine ? Je 
ne peuoc pas me tromper en ohéissant a mes 
supérieurs , lui réparti t Thérese ; et je peuoc le 
faire en jugeant de la vérité d'une révélation* 
Belle réponse , digne d'une grande lleligieuse 
et de tout homme qui a des idées justes sur 
f mrorité. Le P. Gratien en fot si írappé , que 
¿e déíiant de lui-méme , i l obligea Thérese de 

solter de nouveau le Seigneur sur le mcme 
¡ctj et, dans unenouvelle révélation, Jesús-
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Christ confirmant et rautorite du Pere et 
robeissance de la filie, repondit á la Sainte: 
Fous avez sagement fait de ne pas différer 
d'ohéir votre ré/órme ainsí que la fondation 
de Madrid ríen iront que mieux. Allez á Sé-
ville , la fondation s'j fera; mais vous j souf-
frirez beaucoup (42)-

La Sainte partit de Veas le mercredi 18 mars 
de l'année 1675 , et emmena avec elle la Mere 
Marie de Saint-Joseph, et les soeurs Isabelle 
de Saint-Fraiigois , Marie du Saint-Esprit, Isa­
belle de Saint-Jéróme } Eléonore de Saint-Ga­
briel et Anne de Saint-Albert. Le P. Grégoire 
de Nazianze, á qui le P. Gratien venoit de 
donner á Veas l'habit de la Reforme , et qui 
fut dans la suite Provincial, accompagna la 
colonie , ainsi que Julien d'Avila et Antoine 
Gaytan. « La chaleur, dit la Sainte , commen-
íjoit á étre fort grande. Nous allions , comme 
á l'ordinaire , dans des chariots couverts j et 
apres étre arrivés á Thótellerie , nous nous met-
tions toutes dans une chambre bonne ou mau-
vaise , telle qu'elle se trouvoit : une de nos 
compagnes se tenoit á la porte pour recevoir 
ce dont nous avions besoin, sans que ceux 
qui nous accompagnoient y entrasscnt. Quoique 

(42) FondaU , eh. 23. 
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nous évitassions de marcher dans la plus grande 
chaleur du jour , le soleil étoit si ardent que, 
lorsqu'il donnoit sur nos ehariots , on y étoit 
dans une espece de purgatoire. Cela donnoit 
quelquefois occasion á nos bonnes Sceurs de 
penser combien les tourmens de Tenfer doivent 
étre grands, puisqu'une incomniodité infiminent 
moins grande est si dure á supporter. D'autres 
fois elles s'entretenoient du plaisir qu'il y a 
de souffrir pour Dieu; et de eette maniere elles 
faisoient leur vojage avec joie. Elles étoient si 
saintes que je n'aurois pas craint de me trouver 
avec elles au milieu des Tures , parce qu'elles. 
auroient eu la forcé , ou piutót Dieu la leur 
aurok donnée de souffrir tout pour son aniour; 
cet amour étoit le seul objet de leurs desirs et 
le sujet de leurs eniretiens , tant elles, étoient 
exercées á l'oraison et á la mortification. II 
est vrai qu'allant si loin , j'avois choisi celles 
qui me paroissoient plus propres á faire une 
fondation ; et elles eurent besoin de toute leur 
vertu pour supporter les peines qu'elles ren-> 
contrérent dans celle-ci. Je ne dis rien des, 
plus grandes, parce que quelques personnes 
pourroient s'en trouver blessées. » 

«La veilie de la Pentecóte, Dieu les aíliigea 
exlrémement, en permetíant que j'eusse une 
íiévre violente telle que je n'en ai. jamáis m. 
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de pareille. Je ne puis attribuer qu'á leurs 
prieres que mon mal n'ait pas eu de suites plus 
funestes. 11 sembloit que j'étois en léthargie , 
et Teau que mes compagnes me jetoient sur 
le visage pour me faire revenir, étoit si échauf-
fée par le soleil que je n'cn recevois aucun 
soulagement. Pour surcroít d'embarras , nous 
descendímes le soir á Albino , dans un si me-
chant logis , qu'on ne pul nous donner pour 
nous retirer qu'une petite chambre sans fe-» 
nétres , dont le plafond étoit le loit de la 
maison , et que dans le jour, des qu'on ouvroit 
la porte , le soleil traversoit dans toute sa 
longueur. Or , en Andalousie , le soleil est 
beaucoup plus ardent qu'en Caslille. On me mit 
sur un lit si mauvais que j'aurois mieux aimé 
couchcr a terre. II étoit si haut d'un cóté et si 
bas de l'autre , que je ne pouvois m'y teñir. 
II sembloit n'étre fait que de pierres pointues. 
Tout est supportable quand on est en samé; 
mais en maladie tout en vérité devient insup-
portable. Le lendemain je crus qu'il valoit 
mieux me lever et partir que de rester dans 
un gíte semblable. Le soleil de la campagne 
me paroissoit plus supportable que celui de la 
chambre que j'habitois. Quel lourment n'est-ce 
pas pour les damnés delre toute une élernité 
sans pouvoir se soulager, au moins en changeant 
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de douleurs, comme i l m'amva un jour oh 
Ven éprouvois une tres-grande. Mais, quelque 
chose que je soufírisse dans cette occasion , i l 
ne me souvíent pas d'en avoir éte afíligée j 
mes Soeurs l'étoient beaucoup plus que mou 
Gependant i l plut á Notre-Seigneur que les dou­
leurs extremes que je souffrois ne continuassent 
avec tant de \?ioIence que jusqu'á la nuit. » 

Ribera rapporte (43) qu'avant d'enlrer á A l ­
bina , Thcrese et ses compagnes ayant mis pied, 
a terre dans un champ , elles y trouverent des 
soldats qui, apres s'ctre querelles , finirent par 
tirer Fepée et se battre ; que les Religieuses qui 
accompagnoient la Sainte se réfugierent au-
prés d'elle ; et que par une protection mani­
festé du ciel , elle dissipa toute cette troupe-
armée par ees seuls mots : Songez que Dieu est. 
ici présent, et quil doit vous juger. Ce Pére 
rapporte encoré (44) qu'étant le jour de la Pen-
tecdte dans un hermitage de Ceija , Thérese se 
sentit pressee intérieurement de faire quelque 
chose d'extraordinaire a Thonneur du Saint-
Esprit , en reconnoissance de quelque gráce 
particuliere qu'elle avoit recue á pareil jour , et 
qu'il Jui vint en penséc de íaire yoeu d'obéis-
sance au P. Graden , qui étoit alors Provincial 

(43) L, 4)C- 2o. , i (44) L.- 4? 
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J'Andalousie. « D'un cóté, dit-elle, dans un pa-
pier que ce Pere dil avoir élé trouve aprés sa 
jtiort , i l me sembloit que je ne m'engageois 
pas beaucoup , et de l'autre que je le faisois. 
Ce doute me causa un trouble tel que je n'en 
ai jamáis eprouve de semblabie , excepté quand 
je sortis de la maison de mon pére pour me 
faire Religieuse. Je ne pensoís pas á ramilié 
que je portois á ce Pere, ni á ses belles qua-
lités , mais seuiement si je faisois une chosc 
agréable au Saint-Esprit. » Ribera ajoule que 
craignant de refuser quelque chose á Dieu si 
elle ne faisoit pas ce voeu, elle se jeta á 
genoux , et le íit. «Je ne sais , dit la Sainte 
dans le méme écrit, si je méritois en cela ; 
juais i l me sembla que le Saint-Esprit ra'en sau-
roit gré. J'eprouvai ensuite une grande satis-
faction, et je Tai toujours éprouvéé depuis.» 

« Deux jours avant la Pentecóte , continué 
la Sainte , ü nous étoit arrive un accident qui 
nous causa une grande crainte. Nous avions á 
traverser dans le bac d'Epelnj la riviére de 
Guadalquivir; comme nos cliariois ne purent 
se placer dans le bac du colé oii le cable étoit 
tendu , i l fallut, pour qu'on pút faire le service, 
nous placer de l'autre. Mais ceux qui le tenoient 
lavanl iáché , le bac sen alia au íil de l'eau, 
sans ^u'il fát possiblc de se servir des rames 
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pour le diriger. Dans un danger si pressant, 
ce qui me donnoit le plus de peine fut le deses-
poir auquel le batelier se laissoit aller. ZS'ous 
nous mimes toutes en priéres , tandis que les 
passagers poussoient de grands cris. Un gen-
tilhomme qui voyoit de son cháleau ce qui 
se passoit, envoya un de ses domestiques pour 
nous porter du secours. Nos Religieux, et les 
hommes qui étoient avec nous, essayérent de 
reprendre le cable ̂  mais la rapidité de l'eau 
qui nous emportoit en ayant fait tomber quel-
ques-uns par terre, les contraignit bientót tous 
de quitter prise. Je n'oublierai jamáis 1'extreme 
douleur que le íils du batelier, ágé de dix á 
onze ans , témoignoit du désespoir de son pere. 
Dieu qui a pitié des aííligés permit que le bac 
s'arrétát contre un banc de sable , oü d'un 
cote l'eau étoit assez basse ; ce qui donna 
moyen de nous secourir; et la nuit étant venue, 
rhomme quon nous avoit en voy é du cháteau 
nous servit de guide pour retrouver notre che-
min; sans quoi nous aurions été dans une nou-
velle pene. Ayant tant de choses á diré de ce 
que nous eúmes á souffrir dans ce voyage ¿ 
je ne m'étois pas proposé de parler de celles-
c i , qui sont moins importantes; et je me 
suis, sans doute, rendue ennuyeuse en le 
faisant.» 
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« Le mardi de la Pentecóte i l nous arriva un 
nouvel incident, qui me íit plus de peine que 
les autres. JNous nous étions exlrémement pres-
sées afin d'arriver á Cordoue d'assez matin , 
pour pouvoir sans etre vues entendre la messe 
dans une église qui est au-dela du pont, et 
oii nous pensions ne trouver que peu de monde, 
Mais les chariots ne pouvant passer le pont 
sans une permission du Gouverneur de la ville, 
Ü falJut la faire demander ; et comme i l étoit 
encoré au Iit , cela nous retarda plus de deux 
heures. Pendant ce tems , un grand nombre 
de personnes s'approclioient les unes apres les 
autres du chariot pour regarder dedans ¿ et 
quoiqu'il fút bien fermé , leur curiosité nous 
donna assez d?embarras. Quaiid la permission 
fut árrivée, la porte du pont se trouva plus 
étroite que le chariot j i l fallut travailler pour 
le faire passer, ce qui prit encoré du tems. 
Enfln nous arrivámes á Féglise, oii Julien d'Avila 
devoit diré la messe. Mais comme cette église 
étoit dédiée au Saint-Esprit, on y célébroit les 
fétes de la Pentecóte avec plus de solemnité 
qu'aiileurs ; i l devoit me me y avoir sermón, 
et nous la irouvámes si rempíie de monde , 
qu'il me vint á la pensée que nous ferions mieux 
peut-élre de ne pas entendre la messe ce jour-lá, 
que de nous engager dans une si grande foule. 
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Julien d'Avila ne fut pas de cet avis, et comme 
il est tliéologien, i l fallut nous conformer au 
sien : sans lui les autres seroient peut-étre entres 
dans nion sentiment, ct nous eussions fait une 
grande faute de le suivre , quoique je doute 
que sur cela je m'en fusse rapportee á moi 
seule. Nous descendímes done á l'église , sans 
qu'on pút nous voir au visage', parce que nous 
avions nos voiles baissés. Le peuple étoit dans 
un etonnement singulier de nous voir ainsi 
avec nos voiles, nos mañteaux blancs de gros 
drap et nos sandales. Nous ne l'étions pas moins 
de nous ¿rouver en spectacle a toute la ville; 
et la révolution que cette surprise me fit fut 
si grande , que je crois qu'elle m'óta la fiévre, 
Lorsque noUs entrames dans l'église, un homme 
charitable écarta la foule pour nous faire place, 
et je le priai de nous mener dans une cha-' 
pelle séparée. II le fit, en ferma la porte, et 
nous y laissa jusqu'au moment oü i l vint nous 
reprendre pour nous faire sortir de l'église^ 
Peu de jours aprés cet homme vint á Séville „ 
et i l dit á une Religieuse de notre Ordre que 
Dieu TavoiLt recompensé de sa charité en lui 
donnant du bien auquel i l ne devoit pas s'at-
tendre. Je vous avoue, mes filies , que quoique 
la peine que j'éprouvai alors ne vous paroisse 
peut-étre pas grande , elle me fut plus sensible 
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que toutes celles que j'aie jamáis eprouvees , 
parce que rélonnement et rémotion de tout 
ce peuple furent aussi considerables que s'ils 
eussent vu entrer plusieurs taureaux dans Té-
glise ; aussi avois-je une extréme impatience 
d'en sorlir, quoique nous ne sussions oü nous 
redrer le reste du jour. Nous le passámes 
comrae nous púmes dessous un pont. » 
; Aprés un voyage de soixante lieues , on 
arriva á Séville le jeudi de l'octave de la 
Pentecóte , c'est-á-dire le 26 mai iSyS. 
(( Nous aliámes loger, continué la Sairite , 
dans une maison que le P. Marian nous avoit 
louée j et quoique je ne m'attendisse pas á 
cprouver de difficultés de la part de rArche-
véque ( Chrisioplie de Roxas ) , qui nous afíec-
tionnoit , et qui quelquefois m'avoit écrit avec 
bonté, Dieu permit que j'en éprouvasse, parce 
que ce Prélat ne vouloit plus admettre dans 
son Diocese que des Religieuses rentées. De la 
yint notre mal , ou , pour mieux diré, notre 
bien ; car 'si avant notre arrivée i l eút su que 
je voulois fonder une maison sans revenus 
fixes , je suis assurée quil riy auroit jamáis 
consenti. Mais le P. Gratien et le P, Marian 
n'avoient pas voulu lui en parler, croyant qu'il 
seroit charmé de nous avoir , comme en eííet 
i l en témoigna de la joit j et que nous lui 
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rcndrions service de faire une fondation daii$ 
sa ville épiscopale. » 

« Lorsque nous fumes dans la maison, je me 
disposois á en prendre pos.session , córame j'ai 
coutume de faire , et á y diré Toffice ; mais 
quand je vis le P. Marian , qui étoit á la téte 
de la bonne oeuvre, m'alléguer plusieurs raisons 
tres-foibles pour m'engager á diííerer celte cé* 
rémonie , je jugeai que pour ne pas me faire 
de la peine , i l me cachoit ce qui en étoit-
et je devinai facilement que rArchevcque ne 
lui avoit pas donné les permissions necessaires. 
Ce Pere me proposoit en méme tenis de faire 
la fondation avec des revenus , et i l m'indi-
quoit á ce snjet quelques expédiens dont je ne 
me souciois pas. A la fin cependant i l me dit 
clairement ce qui faisoit difficulté : c'étoit 
me diré qu'il ny avoit rien á faire ; puisque 
quand j'aurois eu assez de quoi assigner des 
revenus au couvent , je ne l'aurois pas fail á 
Séville , qui est une ville riche , mon inten-
lion étant de ne prendre de rentes que dans les 
lieux pauvres. D'ailleurs , i l ne me restoit rien 
de l'argent que nous avions emporté pour le 
yojage. Nous n avions en propre que nos ha-
bits , quelques tuniques , quelques coiffes, et 
un peu de toile qui avoit servi á couvrir nos 
chariols. Un ami d'ántome Gaytan avoit méme 
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etc oLligé de nous préteí ce quí etoit néces-
saire pour pajer le voyage de ceux quí nous 
a^oient accompagnés. De son cote , íe P. Ma-
rían s'employoit pour avoir de quoi accom-
modcr notre logis. « 

« Enfin á forcé d'importunités , le P. Ma-
rian obtint de l'Archevéque qu'on dit la messe 
dans uotre maison , le jour de la féte de la 
Samle-Trinite , qui etoit le 29 du méme mois. 
On nous défendit en méme tems de sonner 
des cloches , ni méme d'en avoir; mais elíes 
etoient deja placees. Nous passámes ainsi plus 
de quinze jours ou un mois , ]e ne saurois 
diré lequel, faute de mémoire ; et j'étois re-
solue, si le P. Gratien et le P. Marian l'eussent 
permis , de m'en retourner á Veas avec mes 
Religieuses , pour travailler á la fondation de 
Caravaque. II me sembloit moins fácheux 
d'abandonner la partie que de rester d'une 
maniere si précaire dans une ville oü Ton avoit 
annoncé avec tant de publicité notre «établis-
sement. Le P. Marian ne voulut pas me per-
mettre d'écrire á ce su jet á l'Archevéque. H 
préféroit d'essayer peu-á-peu de le gagnerj et 
i l y réussit aidé du P. Gratien, qui en écrivit 
de Madrid piusieurs lettres á ce Prélat. Ce qui 
me tranquiliisoit étoit que nous continuions 
á diré rofíice dans le choeur, qu on ne nouS 
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avoít dit la premiére messe qu'avec la permigs. 
sion de l'Archevéque , que celui qui i'avoit clite 
étoit de sa maison , et qu'il m'envojoit quel-
quefois des p^rsoimes pour me voir de sa part, 
et m'assurer qu'il viendroit lui-méme me faire 
visite. Cependant la peine que je ressenlois 
étoit moins á cause de mes compagnes et de 
moi , qu'á cause du P. Gratien qui m'avoit 

j^pigagée a faire ce voyage , et qui n'auroit pas 
manqué d'étre afíligé si la fondation eút eté 
renveráee , comme i l n j avoit que trop sujet 
de le craindre. » 

« Des les premiers jours que nous fumes 
dáns celte maison , les Carmes mitigés du cou-
vent de Séville vinrent nous voir , et me de-
mandérent par quelle auto.rité je faisois dans 
cette ville une fondation de Couvent de la Pie-
forme. Je leur montrai la permission que le 
Général m'en avoit donnée par ccrit. Elle leur 
ferma la bouche ; et je crois qu'ils ne se seroient 
pas si fácilement adoucis s'ils eussent su les 
difficultés que rArclieveque nous íaisoit. Mais 
ils les ignoroient , et ron croyoit généralement 
que cette fondation lui étoit agréable. Eníin 

'Dieu permit que ce Prélat nous vint voir ; je 
lui représentai le tort c[u'il nous faisoit en 
s'opposant a réiabiissement. 11 se rendit a 
mes raisons , el m'accorda tout ce que je iui 
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demandois. Depuis ce raoraent i l n'y a pas de 
bontés qu'il n'ait pour nous , soit pour le spi-
rituel, soit pour le temporel. » 

« Qui pourroit imaginer que dans une ville 
aussi grande et aussi riche que Séville (45) , 
j'cusse trouvé moins de secours que partout 
ailleurs ? J'en eus cependant si peu que plus 
d'une fois je fus; sur le poínt d'abandonner 
la fondaüon. 11 est vrai que je n'avois jamáis 
tant eprouvé de découragement qu'alors j je ne 
sais si l'air du pajs y contribuoit. Je ne perdis 
cependant pas entierement la coníiatice en Dieu * 
mais je me trouvois si difiéreme de ce que j'avois 
été en pareilles circonstances, qu'il me sembloit 
que Notre-Seigneur me laissoit á moi-meme, 
pour me faire sentir apparemment que le cou-
rage que j'avois eu auparavant ne venoit que 
de lui. » Le P. Frederic de Saint-Antoine rap~ 
porte (46) que Therése et ses filies fureni assez 
longtems dans un tel état de pauvreté qu'clles 
n'avoient pour lit que la terre nue , pour se 
couvrir la nuit que leurs manteaúx , et pour 
nourriture que trés-peu de pain ; que les cha-
leurs étoient si excessives, qu'elles en tombe-
rent presque toutes malades ; que quelques 
meubles que le P. Marianleur avoit fait préter. 

( f f iébndat . , c. 34. | (46) L. u , c. 26. 
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leur furent redemandés des le lendemain j 
qu'une femme ríche ^oulut les assister, mais 
qu une fausse dcvote á qui elle avoit confié ses 
aumónes pour les leur donner, en assista par 
caprice dautres pauvres. 

« Nous demeurámes dans cet état de denue-
ment jusqu'un peu ayant le caréme de l'annéé 
1576. Nous n'avions pas non plus de quoi ache-
ter une maison j et nous ne trouvions per-
sonne qui youlút comme aulreíbis nous .servir 
de caution pour le faire. D'ailleurs les Demoi-
selles qui , desirant d'entrer dans la Reforme , 
avoient pressé le P. Gratien den faire une 
fondation dans cette ville , se sentoient dé-
couragées depuis qu'elles avoient vu de pres 
Faustérité de noire regle. II n j en eut quune, 
qu'on appela en Religión Béatrix de la Mere de 
Dieu , qui, plus courageuse que les autf es , vint 
avec nous. Enfin je me voyois pressée dequitter 
TAndalousie , parce que d'autres afíaires m ap-
peloient ailleurs j et c'étoit pour moi une peine 
sensible de laisser mes Religieuses á Séville saiis 
y avoir de maison ; quoique je vísse que je tié 
leur étois pas utile , n'ayant pas dans ees pays 
comme en Gastille des personnes qui ñi'aidassent 
de leurs moyens. >» 

« Les choses en étoient l a , iorsque .Laurént 
de Cepeda, Vuú de mes freres , revint des 
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Indes , oü i l avoit passe plus de quatre ans. 
II fut encoré plus sensible que moi á ce que 
nos Religieuses n'eussent pas de maison ea 
propre. II les aida beaucoup de son argenta 
sur-tout pour acquerir celle qu'elles habitení 
maintenant. Je priois Notre-Seigneur avec ins-
tance , et je le faisois prier de méme par meg 
compagnes , afin queiles en eussent une avant 
que je quitlasse Séville. Nous recouriOns aussi 
au glorieux Saint Joseph et á la Sainte-Vierge t 
én i'honneur de laquelle nous faisions plu-
sieurs processions* Lorsquc je vis mon frére si 
bien disposé á nous aider, je trailai de l'acbat 
de quelques nlaisons 5 mais lorsque le marclié 
paroissoit conclu , i l se rompoit. Je redou-
jblai alors mes prieres pour demander á Dieu 
que puisqu'il bonoroit ees Religieuses de la 
qualité de ses épouses j et qu'elles avoient un 
SÍ grand desir de le servir, i l lui plut de leur 
en faire trouver une, et i l me dit : J*m deja 
tiacaucé ¡votre priére 4 laismz-moi faire. Ceis 
paroles me donnerent la joie qu'on peut dv* 
magíner, et je regardai la chose comme faite j 
en efíet elle se fit. Notre-Seigneur nous em-
pécba ensuite, par son extreme bonté, d'ett 
acbeter une dont chacun approuvoit que nous 
fissions l'acquisition, parce qu'elle étoit dans 
une belle situalion : mais elle étoit si vieille 



n 6 VIE DE SAINTE THÉRESE. 
et si mal bátie que ce n'eút éte pour nous qu'un 
emplacement qui ne nous auroit guére moins 
coúté que la maison toute feátie que nous avons 
Hiaintenanl. Aussi n'en étois-je pas contente, 
parce que cela ne paroissoit pas s'accorder avec 
ce que Dieu m'avoit dit dans l'oraison, qu'il 
me donneroit une maison trés-conimode. H 
a accompii sa promesse j car , comme i l ne 
•restoit plus qu á passer le contrat de celle qui ne 
nous convenoit pas , celui qui nous la vendoit 
•k un prix excessif, remit par quelques conside-
rations ale signer dans le tems convenu, et nous 
dégagea ainsi de notre parole. Je regarde cela 
comme une grande faveur de Dieu; car jamáis 
les réparations n'eussent pu y étre faites pendant 
toute la vie des Religieuses que j'avois amenées 
áSéville, quand,ceqmleur eüt étédifficile, elles 
eussentlrouvé rargentnécessaire pour lesfaire.» 

v Un ecclésiastique, grand serviteur de Dieu, 
nommé Garcia Alvarez , et tres-estimé dans la 
ville parce qu'il n'étoit occupé que de bonnes 
oeutres , contribua plus que personne á ce que 
nous changeámes d'avis : i l nous aimoit tant que 
depuis le premier jour de la fondation i l venoit 
tous les jours diré la messe dans notre église , 
quoique la chaleur fút excessive ; et s'il eút 
eu plus de bien, rien ne nous auroit manque. 
Comme i l connoissoit beaucoup la maison 
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qu'on nous proposoit , i l ne pensoit pas que 
nous dussions Facheter si cher j et íl nous le 
dit tant de fois qu'il nous y fit renoncer. Mon 
frére et lui allérent voir celíe que nous avons 
mamienant, et ils en furént si contens, Notre-
Seigneur le voulant ainsi , que TaíFaire se ter­
mina en deux ou trois jours , et qu'on en si­
gna le contrat, Mais nous eúmes assez de peine 
á y entrer, parce que celui qui l'avoit lo.uée ne 
vouloit pas ensortir, et quelesReligieuxde Saint 
Francois qui en étoient voisins nous prioient 
avec instance de ne pas nous y ctablir. J j aüroís 
eonsenli, si le contrat n'eút pas été signe , et 
j'en aurois remercié Dieu pour n'élré pas obli-
gées de payer six mille ducats que nous cou-
toit la maison, sans pouvoir en jouir pour le 
moment. Au contraire, la Mere Marie de Saint-
Joseph que j'avois établie Prieure du couvent, 
louoit Dieu de ce que le marclié étoit fait, 
parce qu'en cela, comme en toute autre chose, 
elle a plus de foi f̂ ue moi , et qu'elle est beau-
eoupmeilleure. Aprés étre restées plus d'un mois 
en cet etat, nous allámes enfin nous mettre dans 
cétte maison; mais nous n'y allámes que de nuit, 
afin que les Religieux ne s'appergussent que 
nous y étions étabíies que quand nous raurions 
été j et ce ne fut pas sans crainte que nous 
en fímes le cíicmin ¿ chaqué ombre que nous 
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appercevions nous sembloit étre des Religieux. 
Au point du jour, García Alvarez nous dit la 
rnesse ; et depuis nous n'eúmes plus rien á 
craindre. Jesús , mon Sauveur, quelles fi'ayeurs 
n'ai-je pas éprouvées dans ees príses de pos-
session ! et si Ton en a tant lorsqu'on travaille 
pourvotre service, combien doivent ctre grandes 
ceiles de ceux qui ne pensent qu'á vous oífenser 
et á nuire au prochain ! Comment y peuvent-
ils trouver du plaisir et de l'avantage ? Mon frére 
n'étoit pas á la prise de possession de cette 
nouvelle maison, parce que la précipitation avec 
laquelle on avoit passé le contrat y avoit fait 
faire une erreur qui auroit pu nous étre preju-
diciable ; et qu'étant notre caution on vouloit 
pour ce sujet le mettre en prison. Comme 
i l navoit aucune connoissance á Seville , oü i l 
passoit pour étranger, nous eümes beaucoup 
de peine dans cette circonstance , jusqu'á ce 
qu'il offrit aux personnes qui nous intenloient 
procés des etíets dont elles se contenterent; en­
cuite tout alia bien. » Ge fut le ier, mai que 
Thérese entra avec ses compagnes dans la nou-
velle maison. Laurent de Cepeda son frére , 
s'etoit refugié chez les Carmes de Séville pour 
eviter d'étre arrété. « Le pauvre homme, ccri-
voit la Sainíe (47) á sa niéce , la Mere Marie-

(47) Leí ir., 39 avril i5^6. 
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Baptiste, a beaucoup souífert. II a depense 
son argenl, et a eté obligé de se cacher; mais 
i l a supporté tout avec une generosite et un 
courage dont nous ne saurions trop remercier 
le Seigneur. C'esi avec raison que nos compa-
gnes l'aiment, car nous n'avons eu de secours 
que de lui. Tout le monde étoit contre nous : 
i l n'y a pas de justice á attendre de ees gens-
ci. On nous demande ce que nous ne devons 
pas , et on s'en prend á lui comme á nolre 
caution. Pour mon frére , i l est enchanté de 
souffrir quelque chose pour Dieu , et quoique 
les peines et les chagrins torabent sur lui comme 
la grélé , i l est encoré plus touché de ce que 
nous souffrons ; en quoi i l n'a pas tout-á-fait 
tort j aussi lui laissé-je ignorer nos maux autant 
que je puis. » 

« Nous n'occupámes d'abord que le rez-de-
chaussée de la maison, continué la Sainte (48), 
et quand mon írcre fut revenu , i l passoit les 
jours entiers á surveiller les ouvriers. 11 conti­
nua aussi á nous nourrir , comme i l avoit com-
mencé de faire quelque tems auparavant : car 
comme tout le: monde regardoit que nous 
étions plus dans une maison particuliere que 
dans un couvent, personne ne pensoit á nous 

(43) Fondat., e. a4« 
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assister. 11 n'j avoit, qu'un saint Prieur de la 
Chartreuse de la Cuevas , de la famille des 
Pantoja d'Avila (/) , qui s'en occupoit. Des 
noíre arrivée á Seville , i l nous avoit prises en 
aiection, el i l continuera , sans doute, jusqu'á 
la fin de sa yie. Je rapporte ceci, mes soeurs , 
aíin que , comme i l est juste de prier pour 
nos bienfaiteurs vivans et morts , on prie Dieu 
pour luí á qui nous avons lant d'obligations. 
Si je m'en souviens bien , i l se passa de la sorte 
plus d'un mois, pendant lequel mon frére tra-
vailla avec tant d'afíecüon á faire une chapelle 
de quelques chambres, et á accommoder tout 
d'une maniere convenable , qu'il ne nous lais-
soit rien á faire. » 

« Quand i l eut fini , je desirois que le Saint-
Sacrementfút mis sansbruit, parce queje crains 
toujours de faire de la peine aux autres lorsqu'on 
peut Teviler. Je proposai mon desir au bon 
García Aivarez j i l en coníéra avec le Prieur des 
Chartreux dont je viens de parler, etqui comme 

( /) Les aumóncs que le Prieur 
de cette Chartreuse fít aux Carmeli-
tes de cette ville , ainsi qnc les ser— 
vices qu'il rendit íi la Sainte dans 
lesaffairesde cette raaison et de sa re 
forme, le luí rendirentextremement 
cher. Elle ne l'appeloit que son 
S'aint Prieur, elle s'y iatcressqit 

feeaucoup dans Ies diverses maladies 
qu'il eut, et elle avoit dans ses 
lumiéres et sa pióte tant de con-
fiance , qu'elle desira lui commu-
niquer le livre de sa Vie. (V. les 
Lettr, qu'elíes lui adressa , ainsi 
que celles a la Mere Marie de 
Saint-Joscph, Prieure díi iSe'ville») 
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lui se prétoit volontiers á lout ce qui me faisoit 
plaisir. Ilsne furent pas de monsentiment, et ils 
crurent que pourque le couvent futplus cónnu, 
il íalloit faire celte céréraonie avee solennité. Ils 
en parlérent á l'Archevéque , qui, aprés y avoir 
réíléclii, decida que (le 3 juin de cette année 
1576, qui étoit lê  dimanche dans l'octave de 
l-Ascension ) Ton ií-oit prendre le Sainl-Sacre-
meiiE dans une des paroisses de la ville, et qu'on 
rapporteroit en procession au couvent. 11 or-
donna en méme tems que tout le clergé de 
la ville , et quelques confraijfles Taccompagnas-
sent, et qu'on tapissát les rúes par lesquelles le 
Saint-Sacrement passeroit. Garcia Alvarez fit 
orner trés-décemment le cloitre , Feglise et les 
autels. 11 y mit , sans que nous le sussions , 
une fontaine d'oii couloit une eau odorifórante. 
H y eut musique vocale et instruméntale. Le 
Prieur des Chartreux dit qu'il n'avoit jamáis 
ríen vu de semblable á Sévillc. Contre l'usage 
de son Ordre, i i assista á la procession : une 
procession si solennelle remplit tout le monde 
de dévotion, on disoit ouvertement que cette 
fondation étoit i'ouvrage de Dieu. L'Archevéque 
niit lui-méme le Saint-Sacrement dans la cha-
peile. Le peuple qui fut présent á la cére-
inonie étoit immcnse. Par ce récit vous vojcz , 
mes filies , quels honneurs on faisoit á ees 
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pauvres Carmélites , auparavant si meprisées 
qu'il ne sembloit pas qu'on voulút leur donner 
iseulement un verre d'eau, quoiqu'il n'en manque 
pas dans la riviére de cette grande ville. » 

« Apres que la procession fut aclievée , la 
Providence montra combien elle etoit favorable 
á 1 eiablissement. Ori avoit tiré presque jusqu a 
la nuit beaucoup de canons et de fusées ; on 
eut encoré envié d'en tirer aprés , lorsque le feu 
prit tout-á-coup á un paquet de poudre qu'un 
borame portoit , de sorte qu'on regarda comme 
un miracie qu'il n'en fút pas blessé. La ílamme 
s'éleva jusqu'au haut du cloitre, et en noircit 
la voúte sans brúler une tentare de taffetas 
jaune et cramoisi dont on l'avoit ornee, Nous 
i^emerciámes Dieu de ce que cette tenture n'avoit 
point été endommagée , car nous n'aurions pas 
eu le moyen de la payer. » 

« J'éprouvai une grande consolation (49) 
quand je vis que mes compagnes étoient éta-
blies dans une maison si bien située, si com-
modé et si connue de toute la ville , qu'elles 
avoient re^u avec elles plusieurs Demoiselles 
qui par leur dot pouvoient pajer la plus grande 
partie du prix de la maison , el qu'il y avoit 
esperance que pour completter le nombre re-> 

(49) Fondat., e. 35, 
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qais par les constitutions, elles pourroient en 
yecevoir d'autres qui paieroient le reste. Ce qui 
jjie faisoit plaisir sur-tout étoit de voir que 
jgs peines que j'avois eues dans cette fondation 
ji'avoient pas été mutiles. Je souhaite que Dieu 
y soit bien servi : cest la seule chose impor­
tante , et j'ai sujet de l'espérér en voyant qu'ii 
y attire de si bonnes ames qui se consacrent 
a lui avec tant d'ardeur qu'il n y a ni clóture , 
ni austerites , ni travaux qui soient capables 
¿e les étonner , et qu elles ne surmontent avee 
ja gráce. Qu'il soit béni dans tous les siécles ! » 

La fondation du couvent des Carmelites de-
chaussees de Caravaque se íit pendantle tems que 
Therése étoit á Seville. Si elle n'j alia pas enper-
sonne, elle la dirigeaparses avis. Cetie fondation 
luí avoit été proposée, comme nous l'avons dit, 
avant qu'elle partit pour Veas , et lorsqu'elle 
étoit encoré á Avila. Une Dame de Caravaque, 
nommée Catberine de Otalora , veuve du L i ^ 
cencié Mugnos, membre du Conseii royal de 
Castille et de celui des ludes, lui avoit envoyé 
a ce sujet un exprés pour lui diré que trois 
Demoiselles des familles les plus qualifiées 
de cette ville, appelées Francoise de Sariosa, 
Francoise de Moya et Francoise de Tausta , 
touchées d'un sermón d'un Pére de la Compa-
guie de Jesús, s'étoient retirées dans sa maisoia 
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avec la ferme résolution de n'en pas sortip 
qu'elles n'eussent íbnde dans la y 'úle un cou-
Yent de Carmelites déchaussées. «II j a grande 
apparence, dit la Sainte (5o), qu'elles etoient 
d'accord pour cela avec cette Dame , et quê  
celíe-ci devoit les aider dans cette fondation. 
Elles avoient assez de -bi|!n toutes ensemble poup 
exécuter ce dessein, el les Jésuites, qui nous ont 
loujours beaucoup protégées , les avoient ins-
truítes de toutes les fondadons que nous avions 
faites. L'ardeur avec laquelle ees borníes filies 
envojoient de si loin pour obtenir qu'on les 
recut dans l'ordre de la Sainte-Vierge , me 
toucha. Je résolus de seconder leurs bonnes 
intentions ; et ayant su que Caravaque n'étoit 
pas éloigné de Veas, je menai avec moi un plus 
grand nombre de Religieuses que je n'avois ac-
coutiimé de faire pour une seule fondation. Je 
croyois d'aiileurs , par les lettres que j'avois 
recues, que la fondation de Garavaque n'auroit 
pas de difficultés , et que je pourrois la faire 
aussitót aprés celle de Veas. Mais Dieu en ayant 
ordonné autrementmes mesures íurent rom-
pues j et, comme je Tai dit en parlant de la 
fondation de Scville, la permission du conseil 
des Ordres ayant tardé á étre dcüvrée , je ne 

(5p) Fondat., c. 26, 
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)us exécuter aussi vite ce que je projetols. II 
est vrai aussi que je fus degoúlee de le faire , 
parce qu etant á Veas , j'appris que les chemins 
pour aller á Caravaque étoient si mauvais que 
les supérieurs de nos couvens auroient beau-
coup de peine a sy rendre pour faire leur vi ­
site. Gependant, comme j'avois laissé espérer 
que je consendrois á cette fondation , je priai 
Julien d'Avila et Antoine Gaylan d'aíler eux-
niémes sur les lieux juger de la chose, et dé-
xager nía parole, s'ils le trouvoient a propos. 

¡Is y aliérent, et furent assez surpris de voir 
les desirs de Madame Catherine d'Otalora trés-
refroidis. Les trois demoiselles n'ctoient pas de 
meme : leur résolution etoit si forte qu'elles 
mirent dans leur parti les deux personnes res-
pectables que je leur avois envojees; et qu'a-
vant de revenir , eeux-ci passérent tous les 
actes nécessaires pour la fondation, et les lais-
serent comblces de joie. Julien d'Avila et An­
toine Gaytan étoient si satisfaits des dispositions 
de ees Demoiselles ct de la bonté du pays , 
quoiqu'ils convinssent que les chemins en 
étoient mauvais, qu'ils ne pouvóient se lasser 
de nous le témoigner lorsqu'iis revinrent. » 

« Tout étant ainsi d'accord, je fis repartir 
pour Caravaque Antoine Gaytan, qui ne trou-
yoit rien de difficile quand i l s'agissoit de 
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m'obliger; et sans Finterét qu'il prenoit avec 
Julieti d'Avila a cet établissemetit, et Ies peines 
qu'ils se donñércnt pouí le faire réussir, ja, 
mais i l tie se seroit fait tant j'y étois peu portee. 
Je priai Atitoine Gaytan de faiíe mettre uu 
tour et des grilles á la maison qu'on devoit hâ  
bíter jusquá ce quon pút én acheter une plus 
commode. II s'en occupa pendant plusieurs 
jourSj et nous accommoda un logément dans 
la maison de Rodríguez de Moya , pére d'une 
des Deraoiselles , qui en ceda avec plaísir une 
partíe. » 

i< Je re^üs la perntilssion dü ConSeil dos 
Ordres , lorsque j'étois prés de partir pour la 
fondatíon de Séville ; mais comme elle ren-
fermoit une clause qui rendoit les Eeligieusés 
dépendantes des Commandeurs ^ et que cela 
étoit contraire á nos constitutions, i l fallut de-
mander une notivelle permission j el on iit 
Teíit jamáis obtenue > uou plus que celle pour 
Veas , sí je n'eusse pris la liberté d'en écdre k 
Philippe 11. Ce Prinee donna ordre qu'on l'ex^ 
pédiát aussitót ^ ear, comme i l afíectiooné 
beaucoup les Religieuses qui vivent seioñ leur 
professioii , et qu'il áátoit que nous étiotis dé 
Ce nombré , i l nous a toujourS íavOrisées. C'est 
pourqiioi je vous cotijure de tout mon cceur^ 
mes filies ? de ne pas disconlinuer les priéréS 
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particuliéres que nous faisons pour ce grand 
prince. » 

« Pendant qu'on s'occupoit d'obtenir cetté 
pouvelle permission , je pañis pour la íbnda-
tion de Séville ; et je laissai ees pauvres De-
moiselles dans leur clóture, oü elles demeu-
rerent jusqu'au premier janvier de Vaimée iS^G. 
La permission fut bientót expédiée j mais comme 
j'étois si éloignée d'elles t i si oceupée d'affaires 
a Séville, tout ce que je pus faire jusqu'á 
ce tenis fut de les plaindre beaucoup des peines 
oü elles m'ecrivoient qu'elles étoieat, et de 
desirer entiérement de les soulager. Pour y 
parvenir, le P. Gratien trouva bon que les Re-
ligieuses que j'avois deslinées á cette fondation, 
et qui étoient res tees au eouyent de Malagon , 
fissent sans moi celte de Garávaque. » 

« J'etablis pour Prieure de ce nouyeau cou-
Vent une Religieuse en lá conduite de laquelle 
j'ayois une grande coníiance, parce qu'elie eát 
beaucoup meilleure que moi. w Cette Religieuse 
qui étoit avec la Sainte á Séville , se nommoit 
iaMere Anne de Saint-Aibert. Avant departir, 
Thérése lui donna des instructións par écrit 
sur ce queíle avoit a faire en prenant posses* 
sion de la maison. Ces instructións se trou -̂
yent dans le recueil de ses Lettres (5i). Leá 

(Si) Lettr. , fin de iS^S. 



128 VlE DE SÁINTE THERESE. 

Religieuses qu'elle fit venir de Malagon se noni-
nioient Barbe du Saint-Esprit, Anne de i'ín, 
carnation, Jeanne de Saint-Jéróme, et Cathe-
riñe de FAssomption. « Elles partirent, dit la 
Sainte , avec lout ce dont clles avoient besoin , 
et accompagnces de deux Carmes de notre re­
forme : car Julien d'Avila et Antoine Gaytau 
étoient depuis quelques jours retournés á Ca-
ravaque; et comme le chemin étoil> long et le 
tems fácheux, car on étoit á la fin de décembre_, 
je ne voulus pas leur donner la peine de reye-
nir pour conduire la petite colonie. » On arma 
á Caravaque le 18 du méme mois , jour de la 
féte de TExpectation de la Sainte-Vierge , et on 
employa le reste de rannée á disposer la maison 
comme i l convenoit, et a passer le contrat 
par lequel ees Demoiseiles lui donnoient tout 
leur bien : ce bien se montoit á six mille du-
cats. Tout Caravaque fut dans la joie de cette 
fondalion ^ et le ier. janvier 1576, on pósale 
Saint-Sacremenl dans le couvent , qui fut dédié 
á Saint Joseph. 

« Deux de ees trois Demoiseiles , continué 
la Sainte, prirent aussiiót l'habit j mais la 
troisieme, qui étoit d'un caraclere mélanco-
liqne, peu propre pour une clóture si étroite 
et si austere , se relira pour alier demeurer av.ee 
une de ses sceurs. Que cet exemple , mes filies ̂  

http://av.ee
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vous fasse admirer la conduite de Dieu sur les 
ames, et robiigation que nous lui avons de 
nous avoir aidées á faire profession , et á per-' 
séverer dans sa maison en qualité de filies de 
la Sainte-Vierge. 11 s'est servi du desir de cette 
Demoiselle et de son bien pour rétablissement 
de ce couvent; et, lorsqu'elle devoit jouir du 
bonheur qu'elle avoit tant desiré , son hurneur 
méiancolique ayant pris le dessus , le courage lui, 
a manqué. 11 nous arrive souvent de rejeter 
sur cette humeur les fautes que la legéreté 
de notre esprit et les passions de notre cceur 
nous font commcttre. » Cette Demoiselle ayant 
honte dans la suite de son inconstance , rcntra 
dans la Reforme. 

Le scjour que Thcrese íit á Séville fut ac* 
compagné de bien des contradictions , non-
seulement, comme nous l'avons vu , par la 
diíliculté qu'elle éprouva pour obtenir la per-
mission de l'Archevéque ; par l'extréme pau-
vreté que, malgré la richesse de cette ville , 
son couvent y soufírit. pendant assez longtems, 
et l'embarras que lui donna Tacquisition d'un© 
nouvelle maison; mais encoré par plusieurs 
affaires désagréables qu'on lui suscita alors. 

La premiére a une date plus ancienne , mais 
elle en avoit dans ce moment plus d'inquié-
lude, parce que les Carmes mitigés qui avoient 

11. 9 
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deja comraence a lever lelendart de la guerre 
contre ceux de la Reforme , auroient pu en 
tirer parti pour les tourmenter da?antage. Ií 
étoit queStioíi du Hvre de sa Vie qu elle n'avoit 
composé, comme nous i'avons vu , que par 
Tordre du P. Ybagnez, et ensuite par celui du 
P. García de Tolcde, Ces deux Dommicains 
si célebres par leur science el leur piéié avoient 
dú rexaminer, et sans doute ils 1 avoient ap-
prouvé aiusi que le P. Mancio, Religieux du 
méme Ordrc (k) , á qui la Sainte dit (52) que 
le P. Ybagnez la communiqua. Le P. Bagnez, 
pour lequel la Sainte n'avoit rien de caché , le 

(A) Mancius efl latin, Mancio 
en cspagnol, Mancos en por tu­
gáis. Se. Mancos , honore le i5 mai 
(v. le M«Á: rom.) íat mariyrísé 
á Ebora par les Juifs. Fea 1c P. Fa-t-
teau, dernier Prieur du couvent 
des üominicains, rué Saint-Jacques 
a París , religieux. tr¿s-éntdit dans 
les choses qui conceraentson Ordre, 
nous a dit que le P. Mancio dont 
i l est ici (juestion, et qui confessa 
Sainte Thérése , étoit le méme que 
celui dont i l est parlé dans !e Script. 
úrdin. prced/cator. ( l . 2 , p. sfó) 
ious le ñora de Mancius de cor-
•pore Chvislt, 

Le P. Mancio , né dans le dio~ 
«ése de Palence , pres le bourg de 
St.-Mancio , en Espagnc , prit 
Thabit religieux ea i&l.\c]afii ks 

Dominicains dt Satemanque , et s'y 
distingúa par sa science et sa piété. 
II professa quatorze ans la diéologie 
k A-lcala, et onxe h Salamanque. 
Au rappqrt da P. Bagnez, sa ca­
pacité et sa réputation étoient telles 
qu'il en iniposolt k tous les tbéolo— 
giecs de son tems. lia Sainte Tap— 
pelte elle-méme un docteur trés-* 
éclairé. 11 rnourut k Salamanque 
le 6 juillet i5 ;6 , regretíé de toat 
son Ordre et d*» rUmvereité de cetlc 
ville, qui voulut assister en corps 
á ses fimérailles. On a de lui dei 
{Hotninentaires sur Saini-Tho-
mas, et le car-dinal Cajetan, 
quiavoit tenté d'iuterprétcr cé saint 
Docteur. ( V. le Script, ord. prce*-
dicat.) 

(Sa) Lelt. , ocíobre i56». 
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vit aussí. Cependanl comme elle avoit loujours 
des inquietudes sur les gráces extraordínaires 
donl le Seigneur la favorisoit , elle le commu-
niqua encoré, ainsi quelle nous l'apprend dans 
une lettre (55) au P. Rodrigue Alvarez , Jé-
suite (/), á D. Francois de Soto-Salazar, Inqui-

(53) Lettr. fin d« iSyS. 
(I ) Le P. Eodiigue Alvarez na-

quit dans le raois de septembre i SsS 
en Afrique , oü son Pére, origi-
naire de Portugal et Maire d« Pa-
lence dans la Vieille-Castille se 
trouvoit alórs. A l'áge de trois ans, 
le jeune Rodrigue en revint avec ses 
parens , et i l perdit un oeil dans la 
traversée. Des l enfance, i l niontra 
beaucoup de pi¿té, et eut íi souf-
fru- dans sa jeunesse de violentes 
tentations contre la pureté, doat i l 
se tira avec avantage par la nror-
tification des sens et la dévotion h la 
Sainte-Vicrge. II étudia Ja graiu-
inaire a Lebrixa, et Ja ttóologie 

Alcalá. Ses parens iui ayant 
Jaiss»; un riche patrimoine, i l Je 
distribua auK paovres, et se mit h 
«nseigner la gramraaire k Lebrixa 
pour avoir occasion de porter les 
enfans a la vertu. Le desir d'étre 
plus ulile aux ames , le portant 
h entrer dans l'ctat ecclésiasti-
que , i l prit cu 1552 tous les or-
dres sacres h. Séville, et se chargea 
de la Cure de l'hópital de cette 
ville. Douze íi ¡juinze ans aprés , la 

Sainte-Vierge lui ayant fait con-
noitre qu'il étoit appelé h l'etat 
religieux, i l entra le 13 aout i568 
chez les Jésuites, oü malgré son 
Sge et ses talens , i l fit son novi-
ciat avec la méme humilité que le 
plus jeune des novices. Aprés Je 
tetas marqué par l'Institut, i l y fit 
profession, et s'y fit particuliérement 
remarquer par sa scieuce, son ta-
l^nt pour le discernement des 
esprits et la direction des ames 
craintives et affligées. On va voir 
plus bas comme Ilncfuisition fut 
cürieuse d'avoir son avis sur les 
gráces extraordinaires dont Dieu 
favori'íoit Sainte Tkérése. La Sainte 
avoit pour lui la plus grande con-
íiance. « Je n'ai aucun secret, dit-
c\\p ( Lettr., 6 novembre i58i ), 
qufc je ne lui tonfiasse avec plai-
sir, parce que j'ai pour lui beau-
isoup d'estime et de respect, et 
que je lui ai de'veloppé tous les 
plis et les replis de mon coeur. Je 
serois méme d'autant plus chartnee 
de lui parler de mes dispositions 
interieures , que je n'ai persónne 
qui entende mon langage.et qui 
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siieur de Cordoue , de Séyiile et de Tolcde, 
et qui ful cnsuiic Evéque de Salamanque (rn). 
Gelui-ci n'j ajant tro uve rien qui regardát 
rinquisidon , lui conseiila de le soumettre a 
rexamen du P. Jcan d'Avila , cet apotre de 
rAndalousie dont nous avous deja padé. Elle 
l'avoit done fait voir aussi á ce dernier ; on Voit 
par des Lcttres de la Samte(54) ^ madame de 

puisse me consoler de mes peines, &. 
moins que Dieu ne m'envoie le 
P. Graden, qui me consolé tou-
jours. » Le P. Rodrigue ctoit íávo-
risé aussi du don de prophetie et 
de miracle; i l faisoit des péni-
tcnces extraordinaires; et il avoit 
un si grand attrait pour les soííf-
frances , qu'il avoit demandé k Dieu 
de lui faire boire avant de mourir 
dans le cálice de sa Passion. II fut 
exauce , ayant éte cruellement tra 
•vaillé pendant plusieurs années de 
douleurs d reins et de la pierre. 
Dans les douleurs aigues de son mal, 
i l remercioit Dieu de lui donner oc-
casion de se disposer h la mort; et 
Craignaut que leúr excés ̂ e diminuát 
sa liberté d'esprit , i l dcsavouoit 
d'ávance ce qu'élles lui 'arrache-
yoient de paroles indiscrettes. II 
aimoit tant la Société de Jésus, 
qail disoit que qnand tous ses 
confieres i'abandonneroient, i l y 
re'steroit seul, parce que la ainle 
yierge l 'y avojí «ús. Il mourut 

le 14 avril 1587. On prétend qu'il 
a fait des miracles aprés sa mort. 
( V . Kieremberg , Claros varo­
nes, tom. 1, pag. 384 ) 

(m) D. Francois de Soto-Sa-
lazar étoit né h Bouille de la Sierra, 
dans le territoire d'Avila. Ayant em-
brassé l'état ecclésiastique son mé-
rite le fit élever aux places les pías 
honorables. II fut successivement 
Chanoiue d'Avila , Proviseur de 
l'Evéque de cette ville et de celui 
d'Astoiga , Inquisiteur de Gordoue, 
de Séviile et de Tolede , conseiller 
d'état Commissaire general de la 
Croisade , Evéque d Abaracin , de 
Ségovie et de Salamanque. Ea 
i5'j6, i l mourut á iV!crida, oü l'oa 
oroit qu'il fut empoisonné par une 
secte d'illuminés tant de cette ville 
que de Lerma, auxquels il s'étoít 
opposé. (V. les Notes de Palafbx 
á la seconde Lettre dj la Saints 
¿iu P, Rodrigue Alvarez, Jé* 
suite 16^3^ 

{5\]Lett, iSmaiel 33juia i568. 
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U Cerda, que ce ñu cette Darae qui fut chargée 
de le lui rerneUre; Jean dWvila , comme on 
le voit daos ses OEuvres, j avoit mis son ap-
probation á Montiglja le IO seplemhre de la 
jaiéme année, et eo avok renvo^é J'origmal a 
Thérése. En 1669, la Sainte l'avoit entre ses 
niains , lorsqu'elie étoit occupée á la fonda-
tion de Pastrane j et, qnelque desir qu'elie eút 
d'aprés sa discrétión natnrelle et l'avis du P. Ba-
gnez , de ne plus le communiquer á personne 
ij lui fut impossible de le refuser á la Prin-
cessé d'Eboli , qui le lui demanda alors avee 
opiniátreté , et qu'elie avoit inlérél de meria-
ger á cause de la fondalion des Carmes et des 
Garmelites dont cetle Dame faisoit les frais dans< 
cétte ville. La Princesse i'ajant gardé trop long-
Ipnis, et ayant eu rindiscréíion de le faire voir a 
d'aulres personnes , on en parla diversement. 
jusqu'á la Cour 3 et , par une suiíe de ceíte 
publiciíé , oa peut-étre de l'humeur qu'aptésh 
la mort de son mari cetíe Dame prit contre. 
la Reforme et la Reforma t rice , le li vre au mois. 
de mai 1576 fut déíéré á rinquisition , qui 
nomma des commissaíres pour l'examiner. Cet 
examen fut pour Thérése un grand sujet d'iii-
quiéLudes , moins parce qu'elie en crai^noít 
po.ur eile-méme le résulíat , que parce que, 
quoiquelie fut síire de la droilure de som 
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intention lorsqu'elle l'ávoit écrit , i l pouvoit 
arriver qu'on y trouvát quelque chose de re­
prehensible , et que cela rejaillit sur la Re­
forme que les Carmes mitigés persécutoient 
alors. On rapporte (55) qu'etant á Veas , elle 
íit part un jour de ses inquietudes á la Mere 
Anne de Jesús , qui etoit Príeure ; que celle-
ci lui ajant ordonné de prier á ce sujet, la 
Sainle qui se faisoit un devoir dans toutes les 
maisons oü elle passoit, d'obéir á celle qui y 
avoit aulorité , pria en effet, et qu'á la suite 
de sa priére Notre-Seigneur la rassura lui-méme 
sur cet objet , et lui dit : Quí l se chargeoít 
de cette affaire , et que VLnquisition seroit 

favorable a son livre. L'événemenl justifia la 
prédiction , et Ton conserve encoré au Palais 
de rEscurial l'approbation que le 7 juíllet iS^S, 
le P. Bagnez donna á ce livre précieux. Ce 
Pére , ainsi que le P. Hernández , avoient 
eté nommés par l'Inquisition commissaires dans 
cette affaire. Cependant, comme ils étoient 
tres-affectionnés k la Sainte, ils jugérent a 
propos que ce livre , quoique muni d'appro-
bations favorables, fut gardé jusqu'á nouvel 
ordre au tribunal de l'Inquisition , de peur 
que s'il devenoit public , les Carmes mitigés 
ne s'en servissent poui* chagriner l'auteur. Le 

(55) V ie de i a Mére A n m de Jésus , l. a e, i3. 
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livre de la Vie de Sainte Thérese étoil encoré 
dans ce Tribunal en i5$o , lorsque D . Qui -
roga , Archev^que de Toléde et grand Inqui^ 
siteur, en fit le plus grand éloge á Thérese elle-
niéme, en présence du P. Gratien j i l y resta 
jusqu'en 1687 > â Mere Anne de Jésus le 
redemanda pour le faire imprimer. Le Tribunal 
offrit lui-méme de contribuer aux frais de l ' im-
pression (56). 

Une autre affaire désagréable qui donna aussi 
de l'embarras á Thérese pendant son séjour a 
Séville, fut les caloranies qu'une novice nié-
lancolique qu'on fut obligó dans la suite de 
renvoyer, fit contre le couvent. Thérese ne 
i'avoit recue que sur les bons lémoignages qu'on 
lui avoit rendus d'elle. Gependant i l paroic 
qu'elle sen défioit, car elle dit á ceux qui 1* 
lui présentoient ; Uapres ce que vou? dites 
de bien de cette filie, si elle ne jait pus de 
miracles yvous compromettrez votre honneur. 
L'usage est dans les Ordres religieux de rendre 
compte au Supémur des dispositions de son 
ame. Sans cette ouverture, l'autorité de Supé-
ríeur ne s'étendroit qu'aux choses exterieuresj 
l'esprit religieux courroit risque de seteindre 
dans une maison chacun tout en desirant d'j 
étre íldéle , manqueroit des avis nécessaires 

(56) T. VHist, gén. des Cann. déch. 
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pour le conserver , et finiroit par abonder dans 
son sens. Mais celte ouverture n'est pas c o ni me 
dans la confession un aven dé tai lié de ses pé-
ehés. Celle-ci fail panie du sacrement de Péní-
tence. Or cette novice accusoit la Prieure de 
forcer les Religieüses á se confesser á elle , 
elle s'en étoit plaint« á son confesstíur. Celui-
e i , dont les lumiéres et la discrétion n'étoienf 
pas fort étendues , donnant dans les idéese 
de sa pénitenle, en parla imprudemment de 
plusieurs eótés y et la olióse étañt devenue pu-' 
blique dans Séville , elle rie tarda pas á étre 
portee á Flnquisition. La novice ajontoit qu)t 
la suite des fautes dorit les Religieüses se confes-
soienj á la Prieüre i ÓTÍ les lioit pour les fouetter. 
G'est la Sainte elle-méme qui rapporte Ceci 
dans une lettre qu ellé écrivit alors á 'sa niéce, 
la Mere Marie-Baptiste (57). Ge qui afftigeoit le 
plus Thérése étoit le mal que la publicité de 
cqtte affaire pouvóit faire á la Reforme , vu la 
ráauvaise disposition des Carmes mitigés contre 
elle. «Pour mol, coiítiíiúe-t-eile, Dieü me faife 
la gráce d'écouter ees caiomniés , comme si 
c'étoient des dioses agréables j et, malgre les 
mauvaises suites que cette affaire peut avoir , 
la joie prend le dessus dans mon coeur, tant 
u. , . • ••1.1 • - r - - ' , 1 • . . 1 1 , 1 11 . • í ^ 

Lei t r , , avrü i52% . : . 
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on est aguem quand on n'a ríen a se reprodher. 
G'est que!que cliose de satisfaisant que le temoi-

vgriage de la bonne conscience. » L'ínquisilion 
fit íaire á ce sujet des ¡nformations au couvent 
des Carmclites. Yépes rapporte (58) que le 
jour qu'on vint pour les faire, le P. Graden 
qui entroit au méme moment dans la maison , 
en étant effraye , et craignant que les Religieuses 
n'eusscnt á en soufiVir, la Sainle le rassura 
en luí disant que Dieu luz avoit révélé dans 
l'oraison quil ríen arriveroit rien. L'lnquisi-
tion veulut avoir á ce sujet le sentiment du. 
F. Rodrigue Alvarez, Jesuite , et ce fut alors 
que Thercse lui écrívit ees deux lettres , oü 
elle lui rend comple de ses états d'oraison , 
et des diíferens confesseurs Jésuites et Domi-
nicains qui en avoieot jugé (69). Gette affairé 
a pu commencer á la fin de 1675 , mais elle 
ne fínit qu'apres Paques de iS^G. L'ínquisition 
l'ajant éclaireie suffisamment, fit une sévere ré-
primande au confesseur póur avoir trop facile-
raent ajouté fpi au récit de sa penitente j et la 
chose neul pas d'autres suites. Yépes dit (60) 
qu'indépendammentdes deux lettres qué la Sai ni e 
écrívit dans celte circonstance au P. Rodrigue 

(38) Ír9. part., 1. a , c. 27. j commeneement de 1576. 
(5 )̂ Le l l r . Ym. <le iS^S ouj (60) 11°. partie, pag. 38o.» 
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Alvarez , ce Pere fut encoré aidé dans le juge-
ment qu'il porta des dispositions inlérieures 
de Thérese , par son confrére le P. Henri Hen-
riqnez, qui la confessa tout le tems qu'elle fut 
á Sevilie 

Ces afíaires désagrcables que Thérese eut 
alors, et dont nous venons de parler, n'étoient 
ríen cependant auprés de la guerre ouverte que 
depuis prés de deux ans les Carmes mitigés 
faisoient á la Reforme et a la Réforrnatrice, ainsi 
que nous allons le v oír dans le livre suivant. 

(77) Henri Henriquez nafjuk en 
J536ÍI Porto en Portugal. Eu iSSa 
il entra cliez les Jésuites , «t en i56S, 
il y íít les qnatre grands vceux a 
Salarnanque, II profe&sa ave.c dis-
tinction la pliilosophie et la théolo-
gie dans les coUéges de la Société 
a Cordoue et & Saíamanqwe. Kous 
ne dlssihiuíerons pas cependant une 
farue importante que ce Pere fit h 
Toccasion de sa Somme de ihoolo-
gie morale. Ce qui monlre que la 
science ne rend pas impeccable , et 
que les ¿uUenrs les plus distingues ont 
a se défler du tror) grand attachcment 
k Icars omragcs. On trouiia dans le 

sien quelque citóse de reprehen­
sible. Glande Aquaviva, son Gene­
ral , s'y pril de toutcs sorles de ma­
nieres pour iai en faire faire le sa— 
eriíice; etle P. Henriqucz fut long-
tems sans se remire , desira entrer 
ekez les Dominicains , en prit réel-
lement l'habit. Mais touché de re-
pentir , i l rentra eníln dans ia So-
ciéte, et se soumit av«c humílilé íi 
ce qu'on desiroit de lui. Ce Pére 
mourut Tivoli le 38 janvier 1608. 
( Y,]e Bil/liot. scripl Soc. J e M , 
et hisl. Soc. Jesit, Jourencj, 
pag.a6.) 
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XJA guerre que les Carmes mitigés firent aux 
Carmes et aux Carmelites de la Reforme, fait 
une époque trop intcressante dans la Vie de la 
Sainte Réformatrice , et celle-ci y joua un trop 
grand role pour que nous puissions nous dis-
penser d'en tracer ici une légere esquisse : guerre 
qui dura plus de six ans , qui interrompit le 
cours des fondations, pensa renverser de íbnd 
en comble eelles qui étoient deja faites, et ne 
finit que par la prótection de Philippe II, qui 
obtint au nouvel Ordre un Provincial particu* 
lier. Reléguée á Toiede et á Avila , pendant 
que ceux de ses enfans qui auroient pu Taider 
dans ees circoustances critiques, étoient ex-
communics, exilés, emprisonnés, maltraités, 
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Thérese soutint presque seule l'édiílce chance-
lant de sa Px.éforme , et elle parvint par son 
intelligence , son esprit de modération, sa 
coníiance en Dieu et son conrage á la rasseoir 
avec plus de solidité sur ses fondemens. 

Pour bien entendre ceci, i l faut savoir que 
dans les premieres années de l'élablis emeiit 
d ^ Carmel reformé , les Carmes mitigés rra-
voient pris aucun ombrage des divers couvens 
cfu'on en établissoit, parce que ees couvens 
étoient pauvres , en peíit nombre j composes 
de peu dé sujets ^ et que lous , excepté celui 
de Saint-Joseph d'Avila, n'avoient élé fondés 
et ne sé góuvernoíent que par Tautorité de 
leurs Provinciaux. Mais , pcud'années aprés , ees; 
Peres en prirent bienlót quand ils virent ees, 
mera es couvens se multiplier , sur-tout dans 
l'Andalousie, oü.'le Général n'avoit pas permis 
de faire des fonclations j et se multiplier par 
la seule autorilé des Peres Hernández et Varjas, 
ees deux Dominicains que, comme nous í'avons, 
dil > Pie V ávoit nommés Visiteurs de l'Qrdre: 
en Espagne. Tous les jours d'ailleurs les cou­
vens de la Reforme se peuploient de su jets qui 
quiltoient, la Mitigalion ; les Visiteurs favo-
rísoient, cette déserdon y et i i étoit á craindre 
que le Carmel mitigé , réduií presque á ríen, 
ae iut- obligé pour' se - souteiiir d'eiii.brasser ht 
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regle primilive. Les sujeis qui le composolent 
se crojoient d'autant plus fondcs dans ees 
craintes , que recemment en iS^S , le P. Varjas 
tenoit de se demeltre de ses pouvoirs de V i -
siteur de l'Andalousie eu faveur du P. Graden, 
nouvellement entré dans la Reforme, et ágé 
seulement de vingt-huit ans ; et qu'en vertu 
de ses pouvoirs ^ celui-ci faisoit de nouveaux 
etablissemens , et se méloit méme de visiler 
les couvens de la Mitigation. 

De ce raoment la desunión se mit dans le 
Carmel d'Espagne. Les Carmes mitigés porte-
rent leurs plaintes au P. Rubéo , leur General, 
qui éíoit á Rome ; et ce Pére qui , pendant 
le séjour qu'il avoit fait en Cástille avoit tant 
favorisé la Reforme et la Réformatrice, prévenu 
par le faux exposé qu'on lui ílt , et hors d'état 
á cause de l'éloignement de voir les choses sous 
leur véritable point de rué , obtint le i 3 aoút 
1574 de Grégoire XII la révocation des pou­
voirs des Visiteurs apostoliques. Ce coup d'au-
torité fut comme le signal de laguerre. Le JNonce 
Hormaneto, qui protégeoit la Reforme (a), el 

(«) Nicolás Hormaneto , habile 
jurisconsulte, étoit né ix Vérone. En 
i4&3, i l accompagna le Cardinal 
Polus dans sa légatlon d'Angleterre, 
él s'y oocupa a purger les üniversi-

tés du royanme des erreurs done 
elles étoi; ut infectes, et íi y laite 
de bous réglemeiis U luí deputé 
au Concile de Trente , ensuite V i -
caire general de Milán sous Saint 
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qui la vojoit prolégée par Philippe II , ayant 
remarqué qu'en révoquant los pouvoirs des 
Visiteurs , le Pape n'avoit pas limité les siens, 
nomma de nouveau le 11 septembre suivant, 
le P. Varjas, Visiteur des Carmes de l'Anda-
lousie , et revétit en méme tems de pouvoirs 
semblables le P. Gratien , qu'il avoit vu jusqu'á 
présent n'en user qu'avec prudence. Cependant 
pour plus grande súreté , le Nonce consulta 
á Rome sur l'étendue de ses pouvoirs , et le 
27 décembre de la méme année , le Pape lui 
ílt répondre que son décret toucliant l'autorité 
des Visiteurs , ne touchoit en rien aux pou­
voirs dont i l l'avoit revétu comme Nonce. Le 
P. Rubéo se trouva choqué de ce que le Nonce 
venoit de faire en faveur des PP. Varjas et 
Gratien j et en conséquence , dans le Chapitre 
général qui se tint le 22 mai 1675 á Plaisance 

Charles Borromée , et enfin Evéque 
de Padoue. Le saint Archevéque 
de Milán, dans une lettrc au Car­
dinal Alexaudrin , en date de i566, 
parle avec éloge de sa probité, de 
sa science , de son courage de son 
Beau caraclére et de son activití; dans 
les affaües qui lui etoicnt confiées. 
Sonzcle pour le salut desames étoit 
»i grand que ccux que son zcle 
conirarioii rappeloií ironiquemcnt 
le ré /ormaiew du monde. 11 

étoit si liberal k l'égard des pauvres 
qu'il ne laissa pas en mourant de 
quoi se faire enterrer , et que Phi­
lippe II , qui avoit pour lui Leau-
coup de veneration, prit sur le trésor 
public de quoi lui faire d'hono— 
rabies funérailles ; on vient de voir 
restitne que Sainte Thércse en fai-
soit. [Y.VHist . gén. d a Carm. 
déeli. , la J^ie de Saint Charles 
fíorroinée, par Juissano , et le 
P. Fredéric de Saint-Antoine.) 
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en Italie , i l ordonna á tous les Carmes de-
chaussés des couvens de l'Andalousie fondés 
sans sa permission , de quitter cette proviuee , 
el á tous ceux des couvens de Casiiile íbndcs 

, par la permission des Visiteurs apostoliques , 
de se retirer dans d'aulres maisons ; i l nomma 
en méme tems Visiteur de tous les couvens de 
la Reforme le P. Tostado , Carme mitigé de 
Portugal, et lui enjoignit de faire passer, avec 
l'agrément du Pvoi, dans ees couvens les Re-
ligieux les plus fervens de la Miiigation , ainsi 
que de mettre quelques Carmes de la Piéforme 
dans les couvens des Miügés. Son but éloit 
que le Carmel ne íit plus qu'un corps de Re­
ligión. De son cote, le Konce qui piévovoit 
ce que le General pourroit faire au Chapitre de 
Plaisance, íit venir en méme tems á Madrid, 
ainsi qu on l'a vu dans le livre précédent , le 
P. Gratien , pour reudre compte á Philippe ÍI 
et aux membres du Conseii royal de letat flo-
rissant de la Piéforme , et lui menager lenr 
protection puissante ; et aprés avoir ixtenii 
pendant quelques raois ce Pére dans la capitale, 
i l confirma le 5 aoút de la méme année ses 
pouvoirs de Visiteur de fOi-dre du Carmel en 
Andalousie, et y ajouta ceux de visiteur dü 
méme Ordre dans les Deux Castilles ( i) . 

(i) Mist. ¡¡én. des Carm. déck. pour ees annees. 
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*c Apres que la fondation de Séville fut ache-

vée, dit Tiiérese (a), on fut plus de quatre 
ans sans en faire d autres, á cause des grandes 
persécutions qui s'eíevérent tout-á-coup conlre 
les Carmes et les Carmelites dechausses. Nous 
avions bien eu auparavant á en essuyer plu-
sieurs j mais jamáis elles n'avoient été aussi 
rudes que celies-ci, qui pensérent renverser 
toute la Piéforme. Le Diable fit voir dans cette 
circonstance combien de si saints commence-
mens lui etoient insupporlables , et Dieu, que 
cette bonne ceuvre étoit son ouvrage j puisqüe, 
malgré les efforts de l'ennerai de tout bien 5 
i l la conduisit á sa perfection. Les Carmes de-
cbaussés , et sur-tout ceux qui pai mi eux avoient 
autorilé , eurent beaucoup á souffrir de l'oppo-
sidon des Carmes mitigés , et des impressions 
défavorables que ceux-ci avoient données au 
General, : car, quoique ce Pere soit un tres-
saínt Religieux , et que tous les couvens de la 
Reforme n'eussent été fondés que par sa per-
mission , excepte celui de Saint-Joseph d'Avila , 
que le Pape lui-méme avoit permis de fonder , 
les Carmes mitigés le prévinrent de telle sorte, 
qu'il ne vouloit plus qu'on établít de couvens 
d'hommes ; et ils Imdisposérent aussi contre 

(2) Fondat.) e, 37. 
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m o i , parce que j'étois beaucoup entrée dans 
la fondation de ceux que les Visiteurs aposto-
liques avoient permis d'établir. Cependant le 
General étoit toujcmrs favorable aux fondations 
de Relígieuses. Queíques peines que j'aie eues 
dans celles que jai faites , elles ne m'ont jamáis 
été si sensibles que celles que j'eprouvai dans 
cette circonstance; car d'un cote je ne pouvois 
me résoudre á abandonner une entreprise que 
mes confesseurs , qui étoient tous des personnes 
de mérite , me conseiiloient de poursuivre , 
el dans laquelle je voyois clairement que la 
gloire de Dieu et ravantage de TOrdre étoient 
intéressés; et d'un aulre cote, c'étoit pour 
moi une douleur mortelle de ne pas déferer 
á la volonté du General , á qui je devois obéír, 
que j'aimois extrémement, et á qui j'avois de 
grandes obligations. Mais quelque désir que 
j'eusse de le contenter , je ne le pouvois 
pas, parce que nous avions des Visiteurs 
apostoliques que j'étois obligée de contenter 
aussi. * 

La Sainte en dit assea ici pour nous mettre 
á méme de juger de la conduite du P. Rúbeo 
dans cette affaire. Quelques eíforts que les 
historiens qui nous ont précédés fassent pouc 
l'excuser , i l ne nous est guére possible d© 
le íaire. Ges historiens clant presque tous de 

II. 10 
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l'Ordre du Carmel , certaines considérations 
ont dú reteñir leur plume en parlant de leur 
General , tandis que rimparlialite dont nous 
nous piquons , et le desir de mettre au grand 
jour toute la vertu que Sainte Therese fit paraitre 
dans ees circonstances critiques, ne nous per-
inettent pas de taire la vérité. La voici , ce 
semble , dans toute sa pureté : 

Des son avenement au troné , le desir de 
Philippe 11 avoit été qu'on rétablit la régularité 
dans tous les Ordres religieux de sonRojaume. 
C'étoit á cette intention que Pie V , sur la 
demande de ce Prince, avoit ordonné au 
P. Pvubéo de se transponer en Espagne. Dans 
le court séjour que ce General y avoit íait , 
i l avoit permis et méme ordonné á Thérese 
de fonder le plus qu elle pourroit de couvens 
de Carmelites de la Reforme ; i l avoit été jus-
qu'á lui permettre d'eri fonder deux d'hommes 
de la méme observance. Si sur ce dernier 
objet on avoit été plus loin que ses ordres 
ne le poríoient , c'étoit par l'autorité des 
PP. Hernandés et Varjas , ique d'aprés le peu 
de succés du séjour du P. Rubéo en Espagne , 
le Pape , sur de nouveiles insíances du Roi , 
y avoit établis Visiteurs de tout TOrdre du 
Carmel. Revétus de pouvoirs apostoliques , ees ; 
Visiteurs n'avoientpas á, demander le consenie-
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ment du General pour faíre de nouveiles fon-
dálions: ils auroient compromis leur autorilé 
en le demandant , el ils se seroíent exposes . 
á éprouver des difficullés de sa part. l]s ne 
pouvoient méme pas se refuser de permeitre 
ees fondations , et parce que c'éloit l'esprit de 
leur commission, et parce que la bonne odeur 
du Carmel reformé se répandant de plus en 
plus en Andalousie et en Castilie , on desiroit 
dans ees deux provinces d'en voir níulliplier 
les maisons. Ces maisons d'ailieurs ne se 
retiroient pas de la juridiction des Provin-
ciaux du Carmel mitigó, ni de celle du Ge­
neral. Hiérese et ses eníans entretenoient tou-
jours avec eux des rapports de contíance et 
de soumission. Lors done que les Carmes miti-
gés portérent leurs plaintes au P. Rubéo, ce 
Général devoit seulement s'iníbrmer si les V i ­
siten rs apostoliques se bornoient á rétablir la 
régularité chez les Carmes mitigés, selon le 
décret de mitigation d'Eugene IV, et s'ils ne 
forcoient personne d'j embrasser la regle pri-
mitive. S'ils n'excédoient en rien dans ces 
deux points , i l devoit applaudir á leur zéle, 
se réjouir de ce que par leur moyen les cou-
vens de la Reforme se mulliplioient; et pour 
prevenir tout sujet de división entre le Carmel 
miligé et le Carmel reformé ? se faire un 
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honneur, en conservant l'un et l'autre sous sa 
juridiction d'oblenir du Pape , ainsi que la 
Sainte le lui conseilla, un Provincial parlicu-
lier pour la Reforme. En ne se prétant pas á 
ce plan , et en eherchant a détruire la Re­
forme , le General for^oit le Nonce , qui sen-
toit le bien qu'elle faisoit a la religión et á 
l'Ordre , de la proteger de toute son autorité , 
et de la faire proteger par le Roi. 

Au plus fort de la tempéte , el lorsque le 
General étoit le plus indisposé contre Tberese, 
cctle Sainte ne laissoit pas de lui ecrire , et 
pour lui rendre compte de tout ce qui se faisoit 
dans la Reforme, et pour le faire revenir des 
préventions quon lui ayoit données contre elle, 
et pour lui faire sentir les conséquences des 
mesures de rigueur qu i l employoit, et par 
lui en suggérer de plus douoes et de plus ho­
norables qui pussent tout concilier. Chacune 
de ses lettres esl un mémoire complet sur Tobjet 
qu'elle discute. Le raisonnement et l'adKesse , 
le respect et Fobéis&ance , la reconnoissance 
et le dévouement y brillent a chaqué phrase. 
ff La semaine derniére, mon Pere,, lui écrivit-
elle le 18 jiiin i%5 (3) , c'est-á-dire un mois 
aprés le Chapitre de Plaisance , je vous écri-

(3) V. le» lettr. áe la Sainte, 
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vis assez longuement par deux occasíorts ,* afin 
que ma lettre vous parvint plus súremeñt. Hií;r 
17, je re^us de vous deux lettres Tune du mois 
d'octobre , et l'autre de celui de janvier der-
niers. Quoiqu'ellcs rie fussent pas de la date 
que j'aurois desirée , elles mé eonsolérént beau-
coup, sur-tout parce qu elles m'apprirent qüe 
votre santé étoit bonne. Que Notre-Seigneur 
vous la conserve , ainsi que dans tomes nos 
maisons, vos filies le lui demandent sans cesse. 
Chaqué jour on fait au clioeur une priére parti-
culiére pour vous, et chacune la fait avec grand 
intérét, parce quon sáit que je vous aime , 
qu'on vous est tres-attaché , et qu'ón ne re-
connoít pas d'autre pére que vous j et en cela 
i l ny a rien d'extraordinaire ^ puisque vous 
étes notre setil bien sur la terre , et que nous 
sommes tres-contentes de votre gouvernement. 
Nous ne cessons de vous en témoigner notre 
reconnoissance comme á notre chef. >» Elle lui 
dit ensuite qüe dans ses derniéres léttres elle 
l'avoit prévenu sur les fondations de Veas , de 
Séville et de Caravaque j que quand elle en 
a fait une á Veas ^ elle ignoroit que cette ville 
dépendit de l'Andalbusie ; qu'elle ne le sut 
qu'un mois apres, et qu'il n'étoit plus raison-
nable alors d'abandonner cet établissement. Elle 
bláme un peu le P. Marian de n'avoir pas agí 
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avec assez de prudence; mais elle luí proteste 
de robeissance de ce Pére ainsi que de celle 
du P. Graden , dont elle fait leloge. « Si vous 
les entendiez tous deux, continue-t-elle , vous 
en seriez satisfait. Le P. Marian me dit l'autre 
jour qu'il ne seroit pas tranquille qu'il ne se 
vít á vos pieds. lis sont tous les deux vos fils , 
et ils desirent ne vous cléplaire en ríen. Quant 
á moi , tous les Carmes de la reforme ne me 
seroient de rien des qu'ils toucheroient seu-
lement á votre robe. C'est toucher á la prunelle 
de mes jeux de vous donner le moindre dé-
plaisir • et si jamáis ils manquoient á robéis-
sance qu'ils vous doivent, je ne les verrois 
ni ne les écouterois plus* Mais je n'aurai . ja­
máis autarit pour vous les sentimens d'une 
vraie filie, comme iís se piquent d'avoir ceux 
de vos véritables fils. » Entrant alors dans 
plus de détails : « Ce que je vais vous diré, 
ajoute-t-eile, est peut-étre une sotíise ; mais 
vous me la pardonnerez , mon Pére. Le rfrere 
du P. Gratien qui est á la Cour a écnt au 
P. Marian que le P. Ange, Provincial, . avoit 
refusé de recevoir dans sa maison á Madrid 
le P. Gratien, sous prétexie qu'il étoit excom-
munié, parce qu'il vous avoit désobéi; que le 
Konce qui en fut informé avoit fait venir le 
Provincial , qu'il l'avoit reprimandé, et qui l 
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l'avoit menacé de le punir s'il contmtioil a teñir 
de pareils propos , parce que le P. Graden na 
ríen fait que par ses ordres. Mon Pére et mon 
Maitre , le tenis nest pas favorable pour se 
permettre de lelles vioiences. Le frére du 
P. Gratien a Toreille du Pvoi, i l en e$t secré* 
taire, et ce Prinee prend grand intérét á la 
Reforme. Tantót les Mitigés disent qu'ils rie 
savent pourquoi vous traitez ainsi des Eleligieúx 
si édiíians , et tantót ils disent le contraire. 
Je vois l'un et l'autre j et Diéu sait que je 
dis la verite. Vous nétes pas ici pour voir 
comme moi ce qui sy passe. Les Carmes de 
la'reforme sont les plus obéissans de vos en-
fans. Je le vois et je vous le dis , parce que 
je connois votre-sainteté et que vous aimez 
la vertu. » Elle lui marque ensuite que si elle 
n'a pas laissé prendre copie au Prieur des 
Carmes mitigés de Séville de la permissiori 
qu elle avoit dé faire des fondations, c'étoit pour 
ne pas luii donner matiere á procés ; que d'ail-
Icurs i l 'doit savoir que ees permissions n é -
toient pas limitóes ; qui l lui avoit méme or-
donné d'en faire le plus qu'elle pourroit ; que 
si le nombre en a éte plus grand qu'il ne pen-
soit, c'estqueles Visiteurs apostoliques Váyoieút 
permis j que le nombre des Carmes déchausses 
est considerable y qu'ils sont tous trés-édiíians ̂  
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que le Roí les protege % et qu'il n'est pas si 
aise de les faire sortir de leurs maisons qu'il 
ic pense, et qu'il l'ordonne. «Croyez-moi, dit-
elle en finissant, quelque bonnes raisons que 
vous ayez eues de le leur ordonner, cela n'est 
pas convenable; ils ne pourroient eux-mémes 
vous obéir, -et Nolre-Seigneur ne les verroit 
pas avec plaisir en avoir la volonté. Oubliez 
Je passé , comme un véritable pere j et con-
sidérez que vous étes scrviteur de la Sainte-
Vierge , et que cette bonne mere seroit fá-
chee que vous abandonnassiez céux qui vicn-
nent augmenter son Ordre , et s'j dévouer 
á la pénitence. Les afíaires en sont á un 
tel point qu'on ne sauroit agir avec trop de 
prudence. » 

Quelque respectueuse et quelque pressanle 
que ful cette lettre, Thcrése n'osoit se flalter 
qu'elle dút faire une impresión assez forte 
sur l'esprit du Gen eral pour lui faire cbanger 
de conduite j et elle sentoit toutes les suites 
que pouvoit avoir pour la Reforme ce conflit 
de juridiction entre luí et le JXonce. II lui 
paroissoit diíEcile en pareilles circonstances 
que les chefs , obligés d'agir , ne sortissent 
pas des bornes de la modéradon, et ne fissent 
rien qui les compromit. 11 pouvoit se faire aussi 
que les sujets nouvellement entres daus la 
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Reforme , ne sachant plus á qui obeir , se re-
láchassent de leur ferveur , et ne fussent lentes 
de revenir á la Mitigation. « Nous n'avons rien 
á craindre pour les Religieuses , disoit lá 
Sainte (4); la bonté de Dieu ayant íait qu'elles 
ont toujours été bien. Ce n'est pas que les Re-
ligieux allassent mal , mais i l y avoit á craindre 
qu'iis ne dcchussent de leur régularite , parce 
que les Carmes mitigés auxquels ils éloient 
soumis ne donnoient pas de pouvoirs dans 
la Reforme au ÍV Ántoiíie de Jésus , qui 
Tavoit vue commencei", et qui auroit pu la 
conduire. D'ailleurs le General ne nous avoit 
pas donne de Coüstitutions , et chaqué maison 
se gouvernoit comme elle pouvoit, ce qui 
m'affligeoit beaucoup. » Ajoutons á cela que 
le P. Tostado, chargé de faire executér les de-
crets du Chapitre de Plaisance , et muni d'ins: 
truclions secrettes pour détruire la Reforme , 
pouvoit á chaqué instant se porter cOtitre elle 
a des voics de faít et i l étoit important de 
le prévenir. Le moyen que la Sainte imagina 
fut rérection de la Reforme eft province partí-
culiére , et l a nomination du P. Cralién á la 
charge do Provincial. Comme elle étoit assurée 
da la bonne volonté du Nonce sur ees deux 

(4) lrondat. , e, 23. 
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objets , elle tacha de s'assurer de celle de 
Pliilippe II , qui la protegeoit ouvertement, et 
elle lui en écrivit aussitót. Sa lettre est du 
19 juiliet 1675, un mois apres celle qu'elle 
avoit ce rite au General (5). « Sire , lui-dit-
elle eníre autres choses , comme je recom-
mandois á Notre-Seigneur daiis ramertume de 
mon ccenr les atíaires presentes de la Reforme, 
vojant combíen i l étoit nécessaire de ne pas 
laisser détruiEe ce que I)ien a si bien com-
. meneé, i l me vint en pensée de donner connois-
sance á^Voire Majeslé de ce qn'exige la stabilité 
de ce saint édiiice. íl j a quarante ans que je snis 
dans FOrdre, j'ui tout. consideré et je vois clairc-
ment que si on ne dpnne au plutót un Provin­
cial aux Carmes de la Reforme, i l est impossible 
que ees Religieux .n'aient beaucoup á souffrir 
des Carmes de la Mitigation, et méme qu'ils 
puissent se sóulenir. La cbose est entre vos 
mains, Sire^ et comme je vois que la ^Sainte-
Vierge vous. a établi le protecteur de son Ordre, 
je prends la liberté de supplier Votre Majestó 
de donner , pour Famour de Wotre-Seigneur 
et de .sa giorieuse Mere, les ordres convenables 
sur ce point. Le Démon y met mille obstacles 1 
tout ira bien si l'on nomine Provincial le 

»1 • • ...i "• ••• 

(5) V . les LeUtez. . • . . .; 
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P. Jéróme Gratien, dont je viens de faire la 
cormoissance , á qui, quoique jeune , Notre-
Seigneur a fait beaucoup de gráces, et dont i l 
s'est deja servi pour remédier á beaucoup de 
dioses. Je crois quil l'a choisi exprés pour le 
bien de la Reforme, et quil a tout disposé de 
maniere á ce que Votre Majesté le fasse nom-
mer á cette place. Pour Famour de Dieu, 
Sire, pardonnez-moi ma hardiesse; mais le 
Seigneur écoute les pauvres j vous tenez sa 
place sur la terre, je ne puis done pas ctre 
indiscrette de vous prier de nons étre favorable. 
Que Dieu donne á Votre Majesté aulant de 
tranquillité et d'années de vie que je lui en 
demande pour elle , et que la chrétienté en 
a besoin. » 

Jusqu'á ce moment les Carmes mirigés n'a-
voient dirigé leurs attaques que contre les 
Carmes de la Reforme , ils ne tardérent pas a 
le faire contre la Réformatrice. Les mesures 
de riguenr prises au Chapitre général de Plai-
sance contre les premiers s'étendoient aussi á la 
seconde. Vers la fin de l'aimée i ^ S , le P. Ange 
de Salazar, Provincial de la Mitigation fut 
cbargé de lui faire savoir qu'elle eút á quitter 
Séville , á se retirer daus Tun des couvens de 
la Réíorme qui lui conviendroit le mieux , et 
a n'en sortir que de son agrément. On avoit 
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d'abord eu le pro jet de lui indiquer le couvent 
oü elle seroit obli¿ée de se retirer : mais on 
se radoucit en lui laissant lia liberté de le 
choisir elle-méme. « Quant á mon départ , 
écrivoit-elle á sa niéce, la Mere Marie-Bap-
dste (6), ne s'étoit-on pas mis en tete que je ne 
devois aller qu'oíi on m'ordonneroit, et'ne pas 
choisir moi-méme le lieu de ma retraile. » 
Voici de quelle maniere elle parle de cet ordre, 
et les sentimens héroiques avec lesquels elle 
le prit (7) . Dans le Chapitre general qu'on 
avoit tenu ^ dit-elle, j'avois sujet de croire qu'on 
regarderott comme un service que j'avois rendu 
á l'Ordre la fondalion des derniers couvens 
de la Reforme. Mais au lieu de la regarder 
ainsi , on m'envoya une défense des Deíini-
teUrs d'en faire davantage, et un ordre de 
me retirer dans ceile de nos maisons que je 
voudrois choisir , avec defense d'en sortir pour 
quelque raison que ce füt, ce qui étoit comme 
me mettre en prison, puisqu'il n'y a pas de 
üeligieuse qu'un Provincial ne puisse envoyer 
d'un couvent á l'autre, quand le bien de l'Ordre 
le demande. Mais ce qui étoit pire encobe , et 
la seule chose qui me fut sensible, c'est que 
notre Pére General étoit mécontent de moi sur 

{§)Let.tr. unpeuavamNoel )575. ¡ (7) Fondal., c. a6. 
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de faux rapports que des gens passioonés lui 
ávoient faits. Or, pour vous faire voir , mes 
Soeurs, combien est grande la miséricorde de 
Dieu, et qu'il n'abandonne jamáis ceux qui 
veulent le servir , je puis diré avcc vérité que 
non-seulement cet ordre du Chapitre ne me 
flt pas de peine , mais qu'il me remplit de tant 
de joie que je ne pouvois la cacher. Aussi 
je ne m'etonne plus de ce que David dansa 
devant Tarche j car si je Feusse osé, j'eusse fait 
la méme chose dans cette occasion. Je ne sais 
á quoi attribuer ceite joie excessive , n'en ajant 
jamáis éprouvé de semblables en d'autres tra-
verses que j'ai eues, et ce dont on m'accu-
soit alors étant considérable. Quant á la dé-
fense de faire de fondations, si on met á part 
la peine que j'avois que notre General fút 
mecontent de m o i , j'en éprouvois un grand 
soulagement ? n'ayant jamáis tant desiré que 
de finir mes jours dans le repos et la retraite. 
Ce n étoit pas la fin que se proposoient ceux qui 
me rendoient ce mauvais office. lis crojoient 
beaucoup m'aífíiger, et peut-étre avoient-ils 
bonne intention. Ce qui me louchoit princi-
palement ici étoit la pensée que mon Créateur 
étoit content de moi , puisque les créatures 
me récompensoient ainsi des travaux que je 
souífrois : car j'étois persuade© que c'étoit une 
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erreur de chercher la . consolatíon dans les 
choses de la ierre el les louanges dea hommes. 
lis penseiit aujourd'hui d'une facón et demain 
d?uiie autre ; ce qui leur plaít le matin leur 
déplaít le soir , et vous seul, ó mon Dieu , 
étes toujours immuable ! sojez béni á jamáis. » 

Soumise comme elle Tétoit á ses supérieurs, 
et d'apres un ordre si formel , Therese se 
liátoit de disposer lout pour son dcpart, lorsque 
le P. Graden, qui vojoit le mauvais état de 
sa santé et la rigueur de la saison , lui ordonna 
en sa qualité de Provincial de difíérer de partir. 
La Sainte d'aiíleurs étoit fort oceupée alors de la 
fondation de Caravaque. Therese se soumit á la 
volonté duP. Gratien, dont les pouvoirs apos-
toliques étoient supérieurs á ceux du P. Rubéo. 
Cependant elle crut par égard devoir écrire a 
celui-ci pour rinformer du parti qu'elíe pre-
noit; et elle proíita de i'occasion pour essajer 
de l'appaiser sur le compte des PP. Gratien 
et Marian; pour l'engager á voir de bon oeil 
le premier comme Provincial de la Reforme; 
pour se plaindre doucement de l'ordre rigou-
reux qu'elle venoit de recevoir de sa part , et 
l'éclairer sur les violences que les Carmes miti-
ges venoient de se permettre á legard des 
Carmelites de Hocarnation d'Avila. La date 
de sa lettre est du mois de janvier 1576. Elle 
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y marque d'abord (8) que depuis son arrivée 
á Sévilje , elle luí a deja écrit qnatre á cinq 
fois , et que dans ees lettres elle lui a rendu 
compte des trois derniéres fondadons qu'elie a 
faites. Elle entre ensuite en matiére sur la jus-
tification des PP. Graden et Marian. « Je vous 
disois aussi , mon Pére , poursuit-elíe , qu'il 
y a bien de la difíerence d'entendre parler ees 
Peres ou d'en entendre parler á leurs ennemis. 
II est certain que vous avez en eux de véritables 
enfans ; et j'ose diré qu'en ce qui est essen-
tiel ils ne le cedent á aucun de ceux qui se 
vantent le plus de l'étre. Ils m'ont priée de 
leur servir de médiatrice auprés de vous , afm 
que vous les remettiez dans vos borníes gráces j 
car ils n'osent vous écrire eux-memes. Je vous 
en suppliois done avec beaucoup d'instance , 
et je vous en supplie encoré aujourd'hui. Pour 
l'amour de Notre-Seigneur, accordez-moi cette 
gráce , et preñez quelque coníiance en ce que 
je vous dis. Je n'ai pas de raisons de vous 
déguiser la vérité. Je ne croirois pas pouvoir 
le faire sans oífenser Dieu; et quand ce ne 
seroit pas un peché, je regarderois comme une 
trahison et comme, une mécbanceté de la dé­
guiser á un pére que j'aime si tendrement. 

(8) T.hsLettr. 
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Quand nous serous tous deux devant Dieu , 
vous verrez, mon Pére, les obligations que vous 
avez á votre vraie filie Thérése de Jésus. Cette 
esperance me consolé; car je me doute bien 
que vous ne manquerez pas de gens qui vous 
diront le contraire de ce que je vous écris j 
mais les personnes sans passion me rendront 
temoignage que je dis la véríte ; et je la dirai 
touj:Ours tant que je vivrai. » 

Elle lui dit encoré quelle lui avoit marqué 
dans ses lettres la commission que le Nonce 
avoit donnée au P. Gralien, el comme i l avoit 
fail venir ce Pére á Madrid; ct elle lui apprend 
que depuis le IXonce avoit nommé ce Pére 
Provincial de toute la Reforme , et de plus V i -
siteur des Carmes mitigés de rAndalousie. Ja 
sais á n'en pas douter, continue-t-elle , quoi-
qu'on veuille diré le contraire, que le P. Gra* 
tien s'est beauconp excusé sur ce dernier ar-
ticle. C'est la puré veri t é ; et son frére le 
secrétaire d u Roi y étoit également opposé t 
parce que ees sortes de commissions entraínent 
toujours beaucoup de peines. Mais puisque 
crétoit une affaire réglée, si nos Péres mitigés 
cussent voulu m'en croire , ils auroient reea 
ee Pére comme Vis i tew, el les choses se 
seroient passées amiablement , sans blesser 
personne et comme entre fréres. J'ai fait ce 
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que j'ai j)ü pour concilier lout * ét parte quó 
c'est , ce me semble j le pañi le plus raison-' 
nable ; et par amitié pour ees Peres , qui nous 
ont obligés en tout ce qu'ils ont pu , depuis 
que nous sommes á Séville. J'ai trouvé parmi 
eüx , comme je crois vous Tavoír marqué i 
des gens savans et de merile. II seroit á sou-̂  
haiier qu'il y en eút de méme en Castille. J'ai 
toujours aimé á faire , comme Ton dit ^ de né* 
cessilé vertu ̂  et j'aurois voulu pour cela qu â -
vant de refuser de recevoir le P. Gratien comme 
Visiteur, ees Peres eussent bien examiné s'il 
y avoit lieu de croire qu'ils réussissent dans 
ce refus. A la vérité , i l faut convenir que depuis 
nombre d'années nous avons eu tant de visites 
et de nouveautés dans l'Ordre, qu'il n'est pas 
étonnant qu'on en soit fatigué. Dieu veuille 
que nous en tirions proílt pour notre sanctifica-
tion , et on peut diré qu'il nous éprouve beau-
coüp en cela. Cependanl je trouve que la com-
mission pour la visite entre les mains du 
P. Graden est bien moins humiliante pour 
l 'Ordre, puisqu'il en est membrej que si elle 
étoit entre les mains dun éfranger * et ¡'espere 
que tout ira bien , si Ton sait que ce Pere est 
dans vos bonnes gráces. II vous écrit de son 
cóté , et ne desire rien tant que d'étre bien 
avec vous. II vous honore córame son pére ? 

II. i i 



162 VIE DE SAINTK THEUESE. 
et i l seroit au désespoir de vous mécontenter. 
Je vous supplie done encoré une íois , morí 
Pere , pour l'amour de Notre-Seigneur et de sa 
glorieuse Mere que vous aimez lant, et pour 
qui ce bon Pére a tant de dévotion ( car c'est 
cette dévotion qui i'a fait entrer dans notre 
Ordre), je vous supplie, dis-je, de lui repondré 
avec douceur, d'oublier le passé et les fautes qu'ií 
a pu faire , et de le regarder comme votre íils, 
car i l Test réellement, et comme un des mem-
bres de l'Ordre doñt vous étes General j faites 
de méme pour le pauvre P. Marian , á qui 
on ne peut reprocher que de ne pas sentir 
quelquefois tout ce qu i l dit. Je ne ra'étonne 
pas qu'il vous ait ccrit des dioses fort éloi-
gnées de sa pensee , car la plupart du lems 
i l ne sait pas s'expliquer; mais ü dit á qui 
veut l'entendre qu'il n'a jamáis voulu rien diré 
ni rien faire qui pút vous offenser. En vérité, 
je crois que c'est le Démon qui , voulant tout 
gáter, aura fait manquer ees bons Peres contre 
leur inlention.» 

« Pour Tamour de Dieu , mon Pére , ac-
cordez-moi la gráce que je vous demande. 
Considérez que c'est le proprc des enfans de 
faire des fautes, et celui des peres de ny avoir 
pas trop égard et de les leur pardonner. Bien 
des raisons vous y engagent j vous ne les sentez 
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pas peut-étre aussi bien oü vous étes que je le 
sens ici. Quoique nous autres femmes nous 
ne soyons guern bonnes pour le conseil, i l est 
cependant des cas oü nous rencoiitrons juste. 
Je ne vois pas quel inconvénient i l y auroit 
de pardonner á ees bons Peres, qui se pros-
terneroient volontiers a vos pieds s'ils étoicnt 
á portee de le faire. J'imagine que ce pardon 
produiroit un bon effet 5 Dieu nous pardonne 
bien, pourquoi ne leur pardonneriez-vous 
pas, ne fút-ce que pour quon vit que vous 
étes bien-aise que la reforme se fasse par un de 
vos enfans ? Encoré si dans TOrd-re i l y avoit 
plusieurs sujets á qui on pút coiifier cette com-
raission; mais puisqu'il n'y en a pas qui ait le 
talent du P. Oratien , comme vous seriez le 
premier a le voir si vous le connoissiez plus 
particuliérement, n'cst-qe pas un motif sufíi-
sant pour que vous rapprouvieiz;, ne fut-ce que 
pour que tout le monde v i t , si la Reforme 
réussit, que c'est par vos conseils et votre au-
toritc : car des qu'on sauroit que la chose se 
fait avec votre agrément, toutes les diíiicultes 
tomberoient. J'aurois mille dioses á vous diré 
lá-dessus , mais j'aime mieux prier Dieu de 
vous suggérer ce qui convient mieux a sa 
gloire , d'autant plus que depuis quel([ue tems 
j£ m'appergois que vous ne faites pas grand 



i64 DE SAINTE TftÉRESE. 

cas de ce que je vous dis. Cependant si je 
manque en quelque chose , c'est contre mon : 
intention. Le P. Antoine de Jésus est ici , i l 
n'a pu se dispenser d j venir; i l yous écrit ; 
peut-étre sera-t-il plus heureux que moi. Aü. 
reste je m'en rapporte á la Providence. » 

« J'ai appris le décret du Chapitre gene­
r a l , par lequel on me défend de sortir de 
la maison que j^aurai une ibis choisie. Le 
P. Ange , notre Provincial, l'avoit envoyé ici 
au P. UUoa , avec ordre de me le signifier. 
Celui-ci a imaginé apparemment que j'en aurois 
du chagrín ; je crois bietí que c'étoit l'intention 
de ceux qui l'ont sollicité. Aussi l'a-t-il gardé 
longtems sans me le fairc connoitre. II y a un 
peu plus d'un mois que , le connoissant par 
áilleurs, j'ai fait en sorte qu'on me le signi-
íiát. A cet égard , aulant que je puis repondré 
de moi , je puis vous assurer, mon Pére, que 
j'aurois regardé comme une grande faveur et 
méme comme une recompense de votre part, 
si vous m'aviez donné cet ordre dans une de 
vos lettres j si , par exemple , vous m'eussiez 
mandé que touché de tout ce que j'ai souffert 
dans ees fondations , et connoissant la foiblesse 
de ma santé , vous m'ordonniez de me reposer. 
La preuve en est que je ne laisse pas d'étre 
contente de cet ordre , quoiqu'il me vienne par 
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M e voie differente. Mais si d'uri cote cet ordre 
m'esl - agréable , l'amour que je vous porte , 
mon Pére , me le fait trouver d'un autre cote 
extrémement dur et rigoureux, parce cp'íl 
m'cst adressé comme á une personne désobéis-
sante. G'est ainsi que le P. Auge Ta annoncé 
á toute la Cour avant que j'en susse rien , 
croyant que j'allois étre trcs-mortiíiée de me 
yoir si resserrée. 11 m'a écrit que je pourrois 
en appeler au Pape, comme si cet ordre n'étoit 
pas avantageux pour moi. Quand i l ne le 
seroit pas , quand au contraire j'en serois trés-
afíligée , en vérité jamáis i l ne me viendroit 
á l'esprit de manquer á l'obéissance que je vous 
dois (b)', et á Dieu ne plaise que je me procure 
la moindre satisfaction contre votre agrément. 
Je puis bien d i r é , mon Pére , et Dieu m' en 
est témoin , que si quelque chose a pu me 
consoler dans les travaux , les inquietudes , Jes 

(¿) Sans manquer & l'obéissance 
áue aii General- et au Chapitre de 
Plaisance , Thérése auroit pu con-
tinuer de faire des foadations j parce 
que c'étoit l'intention dü Nonce et 
du P. Gratien, dont l'autorité 
comme apostolique e'toit supérieure 
h ceile du General et du Chapitre 
des Carmes. Mais elle étóit trop 
«mié de la paix ct ti-op pru­

dente pour le faire. « Le Nonce, 
écrivoit-elle (Lettr. , décembre 
15.75) k la. Mere. Marie-Baptiste , 
a dit que je contiuuasse íi fondee 
comme auparavant. Quoique j'ea 
sois bien informée , je suis bien dé-
terminée k ne pas le faire qu'il 
ne me l'ordonne. Ce qui est (¿X 
suffit.» 
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aíf l ic t ions et les contradict ions que j ' a i e ssuyés 

j u s q n ' á ce m o m e n t , c'a é t é de savoir que 

je vous obé i s so i s , et que je faisois quelque 

chose q u i vous é to í t agreable. V o u s ne dcvez 

done pas douter d u p la i s i r que je vais avo i r 

á vous o b é i r . II n'a pas tenu á m o i que je 

ne le fisse sur - le -champ raais c o m m e nous 

touchions aux féies de N o e l , et que le voyage 

seroit fort l o n g , o n n'a pas v o u l u me laisser 

p a r t i r , croyant que votre i n ten t ion n ' é t o i t pas 

que je hasardasse m a santé. G'est ce q u i fait 
que je suis e n c o r é i c i , mais seulement juSqu ' á la 

fin de rh ive r j et á vous d i r é v r a i , je ne m 'ac-

c o m m o d e pas des gens de l 'Anda lous ie . J e vous 

Remande en g r á e e de m ' é c r i r e en quelque en-

d ro i t que j 'aille ; mais c o m m e , D i e u m e r c i , 

je i^e m e m é l e r a i plus de r i en , je crains fort 

que vous ne m ' oub l i ez . J ' y met t ra i b o n o r d r e , 

car (^uand mes lettres devroient vous e u n u y e r , 

je ne laisserai pas p o u r m a satisfaction de vous 

é c r i r e . » 

« O n n'a j a m á i s c r u i c i , et o n ne le c ro i t 

pas « n c o r e , que les paroles d u C o n c i l e de 

T r e n t e , et les Bre ís d u Pape d o n n é s motu 

proprio ó t a s s e n t aux S u p é r i e u r s le d ro i t de 

t r a n s f é r e r d 'un couvent á l 'autre les Religieuses 

q u a n d cetle t ranslat ion est n é c e s s a i r e , ce q u i 

peut a r r ivc r souvent. Je ne dis pas cela p o u r 
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m o i , car je ne suis plus bonne á rien ; et si 
je savois vous faire plaisir , je me lieudrois 
volontiers toule ma vie, non-seulement dans 
la méme maisou , parce que je suis contente de 
pouvoir jouir de quelque repos, mais méme 
dans une prison. Je ne dis ceci que pour óter 
tout scrupule sur le passé. Je puis vous as-
surer que je ne suis jamáis sortie de mon cou-
yent pour faire une londation (et i l est clair 
que je ne le pouvois pour autre chose ) que 
je n'en eusse l'ordre ou la permission par 
écrit de mon Supérieur. Quand je suis allee a 
Veas et á Carava que , j'en avois l'ordre du 
P. Ange. Quand je suis venue i c i , j'en avois 
l'ordre du P. Graden , quí avoit une commis-
sion du Nonce, quoiqu'il n'en usát pas. Com-
ment le P. Ange peut-il diré que je suis venue 
ici comme une apostate et me faire passer pour 
excommuniée. Dieu le luí pardonne. Vous 
savez , mon Pere , que j'ai tonjours fait mes 
eiíbrts pour lui procurer votre bienveillance, 
et pour le contenter tant que le service de 
Dieu a pu le permettre , et avec tout cela je 
ne puis parvenir á étre son amie. U feroit 
beaucoup mieux d'agir contre le P. Valdemore; 
car i l est bon que vous sachiez que celui-ci, 
en sa qualité de Prieur des Carmes d'Avila , 
a chassé du couvent de rincarnation le P. Jeaa 
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de la Croix et son confrere, au grand scandale 
de toute la ville; et que de plus, malgré la 
régularitc de cette maison, i l en a si íbrt 
jnakraité les Religieuses que c est une chose 
pitoyable de voir le trouble oü elles soiit en­
coré. On m'écrit que pour excuser le Prieur 
elles se donnent tprt á elles-mémes, que ce-
pendant le P. Jean de la Croix est retourné 
avec son compagnon au couvent, et que le 
JNonce a défendu a tous les Carmes miliges 
d'y confesser. Je ne puis vous exprimer com­
bien je suis touchée de raííliction de ees pau-
yres íilles, a qui on ne donne pour nourriture 
que du pain, et qu'on ne cesse de tourmenter. 
Dieu veuille y apporter du remede , et "vous 
conserver , mon Pére, pendant de longues 
années, » 

« On vient de m'apprendre que le General 
des Dominicains doit venir icí incessamment. 
Que je serois contente si vous pouviez j venir 
aussi. Mais je craindrois pour vous un si grand 
voyage- Ainsi je consens que ma satisfaction 
soit differee jusqu'á TEternitc j, qui n'aura pas 
de fin. G'est alors que vous verrez combien 
vous. m'avez d'obligations. Plaise á Dieu que 
je mérite d'y arriver. Je me recommande , 
avec votre permission, aux priéres de vos assis-
.tans. Vos filies et vos servantes de ce couvent 
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vous demandent votre benediction, et je vous 
la demande aussi. » 

Ceite letire, reniplie de bon sens , de res-
pect et d'aííection, ne changea rien á l'éiat des 
choses. Le General laissa toujours agir les 
Carmes mitigés ; et ceux-ci, d'aprés ses inten-
tions, n'en étoient |)as moins occupes de mettre 
á exécution les décrets du Chapilre de Plai-
sance. Le P. Ánge de Salazar , leur Provin­
cial , convoqua á cet eíFet pour le 12 mai de 
cette meine année un Chapitre á Moralegie; et, 
afín de conserver quelque ombre d'union avec 
les Carmes de la Reforme , on y invita trois 
d'entre eux qui étoient Prieurs en Castille. 
Ceux de l'Andalousie n'y furent point'invites, 
parce qu'étant restes dans cette Province contre 
la défense du General, on les regardoit comme 
excommuniés. D'apres l'avis du Nonce , les 
trois Prieurs de Castille se rendirent au Cha* 
pitre ; mais on en avoit tellement háté la tenue, 
quils n'arriverent que lorsqueles décrets étoient 
faits. Ces décrets portoient en substance que 
dans les couvens de la Réforme i l n'y auroit 
qu'un méme habit; que cet habit seroit de la 
couleur de celui de la Mitigation ; que de part 
et d'autre les Religieux seroient chaussés 5 qu'ils 
pourroicnt vivre dans une méme maison ; que 
chacun y suivroit sa regle, et que les Carmen 
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Héformes ne seroient plus appelés du nom de 
Contemplatifs, C'étoit le plan tracé par le 
General au P. Tostado ; et une íbis^ suivi, ce 
plan détruisoit la Reforme. Les troís Prieurs 
de Castille refusérent dy souscrire, et ils 
partirent aussitót pour Madrid en informer le 
P. Gratien , le Nonce et le Roi. 

Pour couper court á l'exécution des décrets 
de Moralegie , Philippe II evoqua sur-le-champ 
l'afíaire á son Conseil, et « ordonna au P. Gra-
iren, dit la Sainte (9), de s'adresser pour tout 
ce qui intéresseroit la Reforme au Président 
de ce Conseil, et á M . de Quiroga. » Le pre­
mier s'appeloit Couarruvias , et le second étoit 
evéque de Cuenca , et Inquisiteur general. De 
son cote le P. Gratien, pour opposer autorité 
a autorité , crut, en sa qualité de Provincial de 
la Réforme , devoir en convoquer un Chapitre 
á Almadouar potir le 8 septembre suivant. 
L'assemblée fut nómbrense; on y fit divers 
reglemens, on y élut des Définiteurs, et on 
y arréta de députer á Rome deux Carmes de 
la Réforme pour en défendre les intéréts, 
eomme les Carmes de la Mitigation venoient 
d'y en députer deux pour défendre les leurs. 
Ce dernier árdele étoit conforme á l'avis de la 

(9) Xeíír . , 11 juillet 1576. 
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Sainte. « J'ai pensé, dit-elle dans sa lettre du 
5 septembre au P. Gratien (10) , que si les 
Mitiges présentent au Pape de fausses iníbr-
niations, et qu'il n y ait á Rome personne pour 
y repondré , qu'on leur accordera contre nous 
autant de Brefs qu'ils en demanderont; et 
que par conséquent iJ est important que quel-
qu'un soit l a ; car les Mitigés se conduisant 
Gomme ils se conduisent, i l ne sera pas dif-
íicile de faire appercevoir qu'ils y mettent de 
la passion. Nous n'avancerons qu'en prenant ce 
par ti. Crojez que c'est beaucoup d'étre préparé 
á ce qui peut arriver. » Dans la lettre qu'elle 
lui ecrivit le 20 du méme mois (11) , elle 
le loue beaucoup de ce qu'il a fait á Almadouar. 
« Parlons du Chapitre , lui dit-elle/ nos Peres 
en reviennent trés-contens. Je le suis aussi de 
voir comment les choses s'y sont passées. Dieu 
en soit loué. Au moins cette fois vous ne 
manquerez pas d'étre comblé de louanges : tout 
vient de votre main. Peut-étre , comme vous le 
dites vous-méme , les priéres y onl-elles íait 
beaucoup. » Et aprés étre entrée dans quelques 
détails sur les réglemens de ce Chapitre , elle 

ajoute avec sa sagesse ordinaire. « On m a aussi 
beaucoup parlé de la maniere dont o n s'y 

(10) V . les Lettr. \ (i i) V . hsXettr, 
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prendroit pour faire , par le mojen du Gé-
iiéral , une province particuliere des su jets de 
la Reforme. Car ce seroit une chose violente 
de faire rien sans ce Pere , et d'aller conlre sa 
volonlé. S'il faut de l'argent pour cela , Dieu 
en fera trouver : on remettroit cet argent aux 
Peres qui feront le voyage de Rome. Pour 
l'amour de Dieu hález leur départ. Dans l'af-
faire présente , ce dcpart n'est pas une chose 
accessoire, e'est la chose principale : dút-on ne 
pas réussir , i l ne faut pas qu'on traite cette 
afíaire avec le Pape. L'occasion est favorable 
pour en agir ainsi , vu les dispositions du 
Nonce. » Le départ de ees députés n'eut ce-
pendant pas lieu alors , córame nous le dirons 
dans la suile. 

Thérése étoit déja á Tolede lorsqu'elle écrivit 
cette derniere lettre. Quoique son intention 
eüt été , cOmme elle l'avoit marqué aix com-
mencement de l'année au Gcnéral, de partir 
de Séville des que la saison ne seroit plus rigou" 
reuse , elle n'avoit pu se mettre en cliemin que 
le 4 jn in , qui étoit le lundi de l'octave de 
rAscension , et le lenderaain du jour oü le 
Saint-Sacrement fut posé dans la nouvelle 
maison qu'elle avoit acquise. pour les Carme-
lites de ceite vilie. « J e fus obligce (12) de 

(13) Fondat , , úu 20̂  ' i 
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partir ce jour-lá, dit la Sainte , parce que la 
clialeur commencoit a ctre excessive; je voulois 
aussi eviter d'etre en route le jour de la Pen-
tecóte , et avoir le tems de passer á Malagon, 
011 je voulois m'arréter quelques jours. Ainsi 
Dieu ne permit pas que j'eusse la consolation 
d'entendre au moins une messe dans notre 
église de Séville. Mon dcpart troubla la joie 
des bolines Religieuses de ce couvent. Eiles 
sentirent vivement cetle séparation , á cause 
de1 toutes les peines que nous avions souííertes 
ensemble pendant un an. Geíies que j'ai rap-
porlées étoient les raoindres. Aussi n'ai-je 
jamáis lant souffert dans aucune íbndation , 
excepté celle d'Avila , oü des peines intérieures 
se joignoient aux autres. » 

Le P. Grégoire de Nazianze , Garme de la 
reforme , Alphonse Ruiz, Laurent de Cepeda , 
Thérése de Cepeda , filie de celui-ci , et qu'on 
appela dans la suite Thérese de Jésus , comme 
sa tante , lorsqu'elle se fit Carmelite a Saint-
Joseph d'Avila, accompagnerent la Sainte dans 
ce voy age. Avant de se rendre áu couvent 
de Toléde qu'elle avoit choisi pour le lien de 
sa retraite , elle s'arréla dix á douze jours dans 
celui de Malagon , 011 sa présence étoit utile, 
et dont la Prieure , la Mere Briande, qu'elle 
aimoit beaucoup , étoit griévement malade. 
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Elle y éloit arrivée le 11 juin , lundi de la 
Pentecóte; et elle en sortit avant la féte de 
Saint Jean-Baptiste pour aller á Tolede , oü , 
suivanl XHist. gen, des Carm. déch. (i5) , elle 
ne séjourna que peu de jours, párce que le 
P. Gratien lui avoit permis d'aller quelques 
jours aussi a Avila. Ce fut la qu'elle prit, pour 
ne plus la quitter dorénavant dans tous ses 
voyages , la Mere Anne de Sainl-Barthelemi, 
qui n'étoit encoré que soeur converse. Jusqu'á 
la fondation de Veas el de Séville , cette soeur 
lui avoit constammént rendu ce service : mais 
comme depuis ce tenis elle avoit toujours étc 
grievement malade, la Sainte avoit áté obligce 
de se íaire accompagner par quelqu'aulre. Mais 
toutes succombant a la fatigue, et la soeur Anne 
de Saint-Barthélemi étant toujours malade, 
Thérése , en arrivant dans cette circonstance a 
Avila , étoit fort inquiete pour la remplacer, 
lorsque 2íotre-Seigneur dans une visión la lui 
indiqua lui-méme ; et Dieu confirma par un 
miraele la verite de cette visión , en permet-
tant que des la premiére nuit, et au seul mot 
que la Sainte dit a cette soeur de servir les 
malades, celle-ci toute malade qu'elle étoit elle-
méme, se trouva parfaitement guérie. De la 

(xZ) Tom. 3, l . 3 , Q. 6, 
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est venu á la Mere Anne de Saint-Barlheiemi 
le litre honorable de fidele compagne de Sainte 
Thérese. Elle fut une de celles qui en 1602 
vinrent fonder les Carmelites dechaussees de 
France. 

On voit par les lettres de la Sainte qu'elle 
étoit de retour á Toléde le g aoíit de cette méme 
année 1676. Dans cette re traite, qui étoit réel-
lement pour elle un exil , Thérese ne cessoit 
d'étre utile á la Réforme. Le commerce de 
lettres qu'elle entretenoit avec les Carmes et 
les Carmelites déchaussés ne lui laissoit rien 
ignorer de ce qui la concernoit. Les affaircs 
particuliéres de chaqué maison étoient toujours 
l'objet de sa sollicitude , et les détails multi-
pliés dans lesquels elle entroit sous ce rapport, 
ne diminuoient rien de Fattention que dans 
des tems si difficiles elie se trouvoit obligée de 
donner aux affaires de toute la Réforme. Elle 
soutenoit le courage des PP. Graden et Marian 
qui portoient tout le poids des aííaires elle 
les exhortoit á ne se servir dans leurs rapports 
avec les Carmes mitigés que de moyens de dou-
ceur et de prudence ; et elle leur faisoit de 
respectueuses reprimandes quand ils s'en écar-
toient; ees deux Peres avoient pour elle une 
vénération si grande, qu'ils ne faisoient presque 
rien sans la consulter; et ils sembloient s'étre 
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fait un devoir d'entrer dans toutes ses vues. D un 
autre cóté elle ecrivoit aux personnes de con-
sidcration qui approchoient de plus pres Phi-
lippe 11 , afín qu'elles ne laissassent ríen ignorer 
á ce Prince de ce qai interessoit la Reforme , et 
qu'elles lui mcnageassent toujours sa protection 
puissante. Ceux qtii la servirent le plus aupres 
de ce Prince furent entre autres les PP. Do-
minicains. Les ouvertures de conscience qu'elle 
avoit en occasion de faire aux plus célebres 
d'entre eux lui avoient concilié leur estime, et 
leur faisoient prendre un vif inlérét á la position 
oü elle se trouvoit. lis étoient en veneration á la 
Cour de Philippe 11, et quelques-uns dirigeoient 
la conscience du Roi et des Grands du royanme. 
Elle ne confioit qu'á des personnes sures les 
letlres qu'elle ecrivoit, de peur qu'elles ne fus-
sent interceptees 3 elle ne s'y expliquoit qu'en 
termes énigmatiques , et ne désignoit que sous 
des noms empruntés ceux dont elle étoit obligée 
de parler. Ainsi Notre-Seigneur s'appeloit Jo-
sephj le Nonce, Mathusalem ^ le R o i , le pre­
mier Ange j les Inquisiteurs , les Anges j le 
P. Gratien , lantót Paul , tantót Elisee ^ les 
Carmes décliaussés, les aigles, les Carmelit.es 
de la reforme , les papillons, etc. Elle avoit 
pris le nom d'Angclique , et quelquefois de 
Laurence ; les Carmes miligés avoient aussi 

http://Carmelit.es
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leurs noms; et dans cerlains cas, pour qu'un la 
devinát moins, elle se servolt de plusieurs noms 
poxir dcsigner la méme persoiine ( i4 ) -

Pendant l'année que Thérese resta a Tolede, 
et jusqu'á la mort du INonce Hormanelo, les 
aífaires de la Reforme restérent á-peu-pres 
dans le raéme éíat. De tems en tems les Carmes 
mitiges s'essayoient á quelques acles d^hosti-
lités contre les Carmes déchaussés , sur-tout 
en Andalousie, lorsque le P. Gratien étoit obiigé 
de faire des voyages en Casülie. Mais quand i i 
ctoit de retour, rautorité de Visiteur dont i l 
étoit revétu les retenoit, ainsi que la crainte 
d'irriter le Roí et le Ronce dont ils le sen-
toient prolegé j et la piésence de ce Pére ré-
tablissoit bienlót le calme dans les couvens 
qu'ils avoient inquiétés. lis eurent aussi le pro jet 
de reléguer la Sainte dans le Nouveau Monde, 
mais les mémes rnotifs les empéclicrent d'en 
venir á l'exécudon. «J'ai trouvé plaisant , écri-
voit Thérese á la Mere Marie de Sainí-Joseph, 
le 26 novembre 1676 (i5), qu'on aii; projelé 
de m'envojer aux Indes. Je prie Dieu de tout 
ni011 coeur de pardonner á ees personnes leur 
mauvaise volpnlé á mon égard. Elíes ne pou-
voient ricn faire en cette rencontre qui me 

(14) V . les Leltr . . \ (if)) V . les Lettr. 

IÍ. 12 
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füt plus avantageux, que de diré tant de faus-
setés á-la-íbis : car le grand nombre de ees faus-
setés fera qu'on n'en croira aucune. J» \lHist, 
gén. des Carm. déch. (i6) dit ici que fatigué de 
cetíe lutte continuelle, le P, Graden voulut 
se demettre entre les mains du Nonce de sa 
charge de Visiteur des Carmes mitigés de l 'An-
dalousie, et que le Roí s'y opposa et lui or-
donna de continuer sey visites. Elle ajoute que 
le Nonce s'y opposa de méme , et que per­
suade plus que jamáis que la paix ne se re-
tabliroit entre les Carmes mitigés et les refor-
més, qu'en faisant de ceux-ci une provinee 
particüliére, cePrélat s'en oceupa sérieusement. 
« Le Nonce , dít la Sainte dans sa lettre dut 
3 jativíer 1577 (^?) ^ c ^Fe 1̂16 j'eusse 
á lui envoyer la copie des Lettres-patentes qui 
m'autorisoient á faire des fondations , avec un 
état des maisons qui sont établies , des lieux 
oü elles sont, du nom et de l'áge des Reli-
gieu,ses qui les habitent et de lui marqner en 
méme tems cellos que je juge capables d'ctre 
Prieures. On dit que le but du Nonce est de 
faire une Provinee séparce de notre Reforme, n 
Vers le 6 mai suivant, la chose étoit prés de se 
terminer á la satisfaction de tous les sujets 

(16) Tom. 3, 1.3 , c. i5. i (17.) V . lea Lettr, 

file:///lHist


LIVRE VIL' 179 

de la Pteforme^ et deja le P. Gratien avoit recu 
ordre du Nonce de venir á cetle intention á 
Madrid , lorsque la mort enleva ce puissant 
protecteur á la Reforme^ et la mil par la á deux 
doigls de sa per te. 

« Un Nonce du Pape qui étoit un trés-saint 
homme , dit la Sainte (18) , et qui par son 
afíection póur la vertu estimoit beaucoup les 
Garnies déchaussés , mourut alors ; et aíin 
d'exercer la patience de ees Religieux, Dieu 
permit que celui qui lui succéda et qui étoit 
un peu parent du Pape , leur fut trés-opposé. 
Je veux croire qu'il étoit homme de bierij mais 
porté comme i l l'étoit á favoriser en tout les 
Carmes mitigés , et s'étant laissé persuader de 
ce que ceux-ci lui disoient contre les reformes , 
i l se mit dáns l'esprit qu'il devoit empécher 
la Reforme de s'étendre davantage , et i l com-
men^a á agir contre elle avec une si grande 
rigueur , qu'il eondamnoit á l'exil et á la prison 
ceux qu'il croyoit opposés á ses desseins. » Ce 
Nonce étoit Philippe Sega, alo/'S Evéque deRipa, 
dans la Marche d'Ancóne. II étoit parent de 
Grégoire XIII (c). Avantde partir pourl'Espagne, 

(18) Fondat. , c, 27. 
(cj Philippe Sega , nú en i538, 

npres étre entre dans i'éut ecclésias-

tiijue, s'y distingua par ses lumie-
res et sa pieté , ainsi que le dic 
Juissano dans la Vic de St, Charle» 
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le General et les Carmes mitigés l'avoient pre-
venu conlre la Reforme j et quand i l arriva 
dans ce royanme , son intention ctoit de faire 
exécnter á la rigueur les décrets du Chapilre 
de Plaisance, et par conséquent de la détruire. 
Les Carmes déchaussés qui prevoyoient les dis-
positions du nouveau Nonce á leur égard, 
ctoient d'autant plus alarmés qu'ils imaginoient 
que les pouvoirs que le P. Gralien avoit regus 
du Nonce Hormaneto cessoient par la mort 
de celui-ci. Mais le Roi ayant fait consulter les 
universités dé Salamanque et d'Alcalá , la re-
ponsc fut qu'une commission commencée con-
tinuoit d'étre valable apres la mort de celui 
qui l'avoit donnée jusqu'á ce que son objet 
fút rempli. « La commission du P. Gratien, 
dit la Sainte dans sa lettre du 2 juillet (19) n'est 
pas terminée , quoique le Nonce soit mort ; 
ainsi i l est Visiteur comme auparavant. » De 
son cóté le P. Tostado, qui sentoit qu'il seroit 

Borroméc. Selon cet historien, il 
ctoit si imiraement lié avec le saint 
Archevéque de Milán, que ceiui-ci 
le prioit de Tavertir de ses défauts. 
11 fut successivement Evéque de 
Plaisance eu Italie , Nonce du 
Pape en E: pagne et en Allemagne, 
Légat en Fi ance et Cardinal de la 
«ominatiuu d'lrmocent IX. II mou-

rut k Rome le 29 mai 1596. Son 
épitaphe qu'on vok h Saint-Onu-
phre porte que « il portoit pa-
tiemment les privations de la pau-
vrelé, » Paupertatis tolerantia 
claras. ( V. Juissano etle P. Fré-
déric de Saint-Antoine.) 

(19) V. les Lettr. 
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appuyé par le nouveau Nonce , pressoit les 
Carmes de la Reforme de reconnoítre Tauto-
rité dont le General l'avoit revétu. Le Roi vint 
encoré ici au secours de ees Peres , en faisant 
signifier au P. Tostado de montrer ses pou-
voirs et ses instructions secrettes avant de faire 
aucun acte d'autorite, L'affaire fut evoqu.ee au 
Conseil du Roi ; mais ce Pere eut Fadresse 
de la faire trainer jusqu'á la fin de l'année, 
ou on le forca enfin de remettre les actes de 
sa commission. 

Les Carmes miligés allérent plus loin que le 
P. Tostado. La mort du Nonce Hormaneto ne 
leur laissant plus de frein , ils répandirent jus­
qu'á la Cour des libelles diffamatoires contre 
le P. Graden, la Réformatrice et la Reforme. 
Quoique l'aigreur et la fausseté qui régnoient 
dans ees libelles dussent empécher qu'on y ajou-
tát foi, cependant l'impression qu'ils pouvoient 
laisser dans l'esprit de certaines personnes, enga-
geaThérése áprendre la plume etá en écrireau 
Roi. Saleltre est du i3 septembre 1677 (20). 
* Sire, lui dit-elle,j'ai appris qu'on aprésente á 
Votre Majestéunmémoire contre le P. Gratien. 
Je m'étonne des ruses duDémon et de ses mi­
nistres ; ils nc se contentent pas de diffamer ce 

(ao) V. les Lettr. 
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serviteur de Dieu , dont la conduite est si 
édiíiante , dans les couvens qu'il visite , que 
tous les jours on m'écrit qu'il les laisse rem-
plis dune nouvelle ferveur j ils s'efforcent en­
coré de ternir la réputation de plusieurs mái-
sons religieuses, oü Notre-Seigneur est fidéle-
nient serví. Ils ónt fait agir pour cela deux 
Carmes déchaussés, dont l'un avant de prendre 
l'habit étoit domestique dans nos maisons , et 
qui depuis a donné des preuves de son peu 
de jugement; et ils en ont mis en avant plu­
sieurs autres qui sont animes contre le P. Gra­
den , parce qu'ayant autorité sur eux, c'est á 
luí de les punir quand ils font des fautes. On 
leur a fait signer des dioses si extravagantes 
et si monstrueuses eontre ce Pére et contre 
les Carmelites de la Reforme, que si je ne crai-
gnois le mal que le Démon pourroit faire á 
cette occasion , je serois la premiére á m'en 
amuser et a en rire. Ne permetlez pas; Sire , 
que des déposidons si scandaleuses soient por­
tees devant les iribunaux : le monde est si dé-
licat sur ce point qu'il j auroit des personnes 
qui soupconneroiént que nous avons donné 
lieu á la médisance , lors méme que nbús au-
rions prouvé le contraire. Cela nuiroit á la 
Reforme qui jette par tout une bonne odeur, 
comme Votre Majesté peut le voir par les té-



LIVRE VII. i85 

fiioignages que le P. Graden a recueilHs á ce 
sujet, á la sollicitation de plusieurs personnes 
graves et saín tes qui voient nos Religieuses, 
D'ailleurs on peut par une information juridique 
savoir le motif qui a fait agir nos calomnia-
teurs. Veuillez bien, Sire, faire faire cette in­
formation. Croyez que Fhonneur de Dieu y est 
intéressé j car si nos ennemis s7appercoivent 
qu'on íait cas de leurs dépositions , i l ne man-
queront pas pour empécher la visite d'accuser 
d'hérésie le P. Gratien, leur Visiteur. Oü i l 
11 y a pas de Religión, i l n'est pas difficile de 
trouver de faux témoins. Je suis sensible á la 
persécution que soufí're ce serviteur de Dieu, 
dont je connois la probité , et que je sais agir 
en tout avec beaucoup de délicalesse de cons-
cience. G'est ce qui rae fait supplier Votre Ma-
jesté ou de le retirer de sa charge de Visiteur, qui 
i'expose á tant de dangers , ou de le prendre 
sous sa protection. II est íils d'un des oííiciers 
de votre maison, et sous ce rapport i l sera dif­
ficile de l'attaquer. Je le regarde córame un 
korame envojé du ciel, et je ne doute pas que 
la Sainte-Vierge, en qui i l a toujours eu de-
votion , ne lui ait inspiré d'entrer dans notre 
Ordre pour venir a raon secours dans un tems 
Ou les forces commencoient á me manquer : 
car i l y a plus de dix-sept ans que je travailJb; 
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seule pour le bien de la Reforme. Que Votre 
Majesté me pardonue la longueur decetle lettre. 
Ma grande affection pour elle me Ta dictée; et 
si Dieu souffre mes plaintes indiscrettes, Votre 
Majesté voudra bien aussi les souíírir. Plaise á 
Notre-Seigneur d'enlendre favorablement les 
priores que les Religieux et les Religieuses de 
la Reforme iui adressent pour votre conserva-
tion , car vous étes sur la terre notre unique 
appui. » La lettre de la Saíole produlsit l'efíet 
qu'on en attendoit : Philippe lí fit íaire une 
information juridique , dans laquelle deux 
des calornniateurs retraeterent leurs déposi-
tions. « Le Frére Michel et le Frére Balthazar, 
écrivoit le mois suivant Thérese á la Mere 
Marie de Saint-Joseph (21), se sont dédits. Le 
premier assure quil n'écrivit rien du mémoire 
fait contre nous , mais seulement qu'on le forca 
de le signer par les menaces qu'on lui fit. II 
ajoula encoré d'autres dioses en présence du 
Saint-Sacremenl , et devant un notaire et des 
íémoÍDS. Le Roí a compris que tout cela étoit 
une puré mecbanceté; ainsi les Carmes mi'igés 
ne foiit que se nuire á eux-mémes. Dans cet 
excés de calooinie , nos Religieuses n'étoient oc-
cupées qu'á élever leurs coeurs á Dieu , dit-elle 

(ar) V. Ies Lettr. 
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ailleurs, loin d'étre accablées de tristesse et de 
chagrín , elles se rejouissoient d'avoir á souf-
í'rir (22), ainsi que moi. Quel pouvoir n'a pas 
la vérité pour teñir l'ame en paix ! » 

Cependant le nouveau JXonce élant arrivé en 
Espagne ne tarda pas á manifester les inten-
tions hostiles qu'il avoit contre la Reforme. 
Cómme Thérése et le P. Gratien en étoient les 
principaux appuis, i l dirigea d'abord contre eux 
ses attaques. La Sainte eut ordre de quitter 
Tolede, et de se renfermer dans son couvent 
de Saint Joseph d'Avila. Elle s'y rendit en effet 
dans le mois de juillet 1577. Le Nonce or-
donna ensuite au P. Gratien de venir le trouver 
á Madrid, et de lui apporter les pouvoirs dont 
i l étoit revétu , et les proces verbaux des vi­
sites qu'il avoil faites. 

« Le P. Gratien, dit la Sainte (23) , étoit 
disposé á obéir au Nonce, lorsqu'on lui re­
presenta qu'étant aussi su jet du Roi , qui pro-
tégeoit la Réforme , i l indisposeroit ce Prince 
contre lui s'il faisoit rien sans son agrément. 
II alia voir l'Archevéque ( M . de Quiroga), et 
i l Tinforma de ce qui se passoit. Ce Prélat 
le reprimanda, en lui disant qu'il n'avoit pas 

(aa) Lettr. I moire de la Sainte pour le P. Gra-
(a3) V . dans Ies Lettr.) le Mé-1 tiea ? avril 1578. 
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plus de courage qu'une mouche ^ et i l lui or-
donna d'aller voir le Roi. Le P. Gratien s'en 
déíendit, dans la crainte que le Nonce ne le 
trouvát mauvais; mais l'Archevéque luí répliqua 
qu'il étoit toujours permis d'avoir recours a 
ses Supérieurs , et i l l'obligea d'aller voir Sa 
JVIajeste. Le R.oi ajant entendu le P. Gratien , 
lui ordonna de retourner á son couvent , en 
attendant qu'on eút examiné cette alfaire. » L'in-
tention de Philippe II étoit d'écrire au Pape. 
II le fu?, et la réponse du Souverain Pontife 
fut que le Nonce ne devoit pas se méler du 
gouvernement des Carmes. « Les personnes 
qu'on consulta sur les demandes que le Nonce 
avoit faites au P. Gratien (24) , continué la 
Sainte, répondirent que le Nonce n'ayant pas 
montré ses pouvoirs pour le gouvernement des 
Carmes, le P. Gratien pouvoit continuer d'exer-
cer les siens : ils en apportérent plusieurs rair 
sons. Malgré ees avis , le P. Gratien fut neuf 
mois plus ou moins sans faire usage des siens, 
pas méme pour donner une signature, quoiqu'il 
sut que le Nonce disoit et Juroit méme qu'il 
ne lui avoit pas defendu de continuer ses vi­
sites. On a sur tout cela plusieurs témoins qui 
assurent aussi qu'un Carme l'ajant pressé de 

(24) V . UsZcttr. Ibid. 
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revoquer Ies pouvoirs du P. Gratien , ce Prelat 
avoit repondu qu'il ne le pouvoit pas. Au bout 
de ees neuf mois le President actuel du Conseil 
de Cas tille (D. Maurice Pai-os á qui le Roi en 
avoit donne l'ordre d'aprés la réponse du Pape) 
fit venir le P. Gratien , et luí ordonna de re-
prendre le cours de ses visites. Ce Pére s'en 
excusa; mais le Président insista en lui disant 
que c'étoit la volonte de Dieu et du R o i , et 
qu'il étoit chargé de le lui diré. Le P, Gratien 
lui demanda s'iliroit voirle Nonce. Le Président 
lui répondit que non j que s'il trouvoit quelques 
diííicullés dans ses visites, i l s'adressát á l u i , et 
que le Gonseil Fautoriseroit par écrit á requerir 
le secours du bras séculier. » La Sainte dit en-
suite qu'on apprit que le Nonce avoit recu du 
Pape un ordre pressant et conforme á la réponse 
que le Souverain Pontife avoit faite au R o i ; et 
que le P. Gratien , se trouvant fort embarrassé 
pour obéir au Nonce et au Roi en méme tems, 
se détermina cependant, pour ne pas indisposer 
le dernier, á continuer ses visites. « Sans la 
faveur du R o i , dit-elle, nous étions perdus : 
c'est lui qui nous soutient, c'est lui qui prend 
notre déíénse auprés du Pape ; c'est lui qui 
l'a prise dans ce tems-lá sur-tout oü nous savions 
certainement que le Nonce vouloitque le P. Tos­
tado fit ses visites ¿ oü ce Pére , qui étoit de la 



i88 VIE DE SAINTE THÉRESE. 

Mitigation, avoit des pouvoirs du General, et 
agissoit dans rinlenlion de détruire la Reforme, 
de faire exccuter les décrets du Chapitre de 
Plaisance, de ne laisser que deux ou trois mai-
sons aux Carmes déchaussés , de leur dcfendre 
de recevoir des sujets, et de les obligcr á prendre 
le méme habit que les Carmes mitigés. C'éloit 
d'ailleurs une chose dure que le P. Gratien re-
mít au Nonce les proces-verbaux de ees visites; 
par ees proeés-verbaux lé Nonce eút pu con-
noitre les fautes des Carmes mitigés dont ce 
Pere avoit visité les couvens dans l'Andalousie; 
fautes qu'on ne pouvoit révéler qu'en diffa-
mant les coupables aux yeux d'un Supérieur 
qu'on ignofoit avoir le droit de les savoir , 
puisqu^il navoit pas montré ses pouvoirs : et 
c'est une chose nouvelle en Espagne qu'un 
Nonce reíuse de les montrer. » 

En s'en prenant á Thérese et au P. Gratien , 
le Nonce, qui craignoit de se mettre mal avec 
le ROÍ , gardoit au moins dans ees commence-
mens quelques mesures ; mais le P. Tostado , 
qui vouloit á toute forcé faire exécuter les dé­
crets du Chapitre de Plaisance , n'en gardoit 
aucune. L'élection que, dans les preraiers jours 
d'octobre de cette méme année i5rjr¡i on íit de 
Thérese pour Prieure du couvent de l'Incarna-
tion d'Avila , lui fournit l'occasion d'eu persé-
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cúter á toute outrance les Religieuses, et Saint 
Jean de la Croix, qui depuis cinq ans étoit leur 
confesseur. « II vient de se passer ici au cou-
vent de i'lncarnation , dit la Sainte dans deux 
de ses lettres écrites vers ce tems ( 2 6 ) , une 
chose telle qu'on n'en a jamáis vu de semblable. 
Le crime des Carmelites de ce couvent est 
d'avoir jete les yeux sur moi pour étre leur 
Prieure , malgre que j'aie íait ce que j'ai pu 
pour les en détourner. Les efforts que j'ai faits 
pour cela sont ma seule consolation. Instruit 
de leur projet, le P. Tostado a envoyé le Pro­
vincial des Carmes mitigés pour présider á l'élec-
lion, et excommunier celles qui me donneroient 
leur suffrage. Les menaces ne les ont pas epou-
vantées j et, comme si on ne leur en eút pas 
fait, cinquante - cinq Religieuses de la maison 
m'ont donné leur voix. A chaqué suffrage qu'on 
lui remettoit par ecrit , le Provincial donnoit 
mille malédictions á la Religieuse qui le lui 
remettoit, et la déclaroit excommuniée ; i l 
frappoit du poing l'écrit, le chiffonnoit et le 
brúloit. 11 y a plus de cinquante jours qu'elles 
n'entendent plus la messe , qu'elles ne vont pas 
au choeur, méme quand on ne chante pas l'of-
fice; qu'elles ne voient personne , pas méme 

(a5) V . les Lettr. 
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leur confesscur ni leurs parens. Le jour qui sui-
vit cette premiere élection , le Provincial les fit 
assembler de nouveau pour en faire une se-
conde. Elles lui repondirent qu'elles navoient 
pas d'élection á faire , puisqu'elles Tavoient 
faite. 11 les excommunia de nouveau , et ajant 
fait appeler les quarante - quatre autres Reli-
gieuses de la maison , qui ne m'avoient pas 
donné leur voix, i l leur fit faire une autre élec­
tion , et en envoya au P. Tostado le proces-
verbal, afin qu'il la confirinát, La confirma-
tion est deja donnée, mais les Religieuses 
opposantes sont fermes dans leur opposition, 
et disent que sur ce point elles ne sont pas 
obligées d'obéir. Toute la ville est dans l'éton-
nement de ce qu'elles ont soufíert et de ce 
qu'elles soufírent encoré, sans qu'on puisse diré 
quand ce scandale finirá. J'ai été extrémement 
sensible de voir á mon occasión un si grand 
désordre , et tant de bormes ames troublées. 
Le peuple les a crues excommuniées; mais ce 
que nous avons ici de théologiens savans disent 
qu'elles ne le sont pas , parce qu'en leur défen-
dant sous peine d'excommunication de nommer 
quelqu im hors de leur maison, on ne m'avoit 
pas désignée precisement; parce qu'elles pou-
voient me regarder comme leur compagne , 
ajant fait mes voeux chez elles, y ajant demeuré 
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longtems, y ayant ma dot, et personne ne 
pouvant m'empécher d'y retourner si je voulois. 
Je demeurois d'ailleurs dans la méme province, 
et elles avoient droit de choisir dans toutes Íes 
maisons qui la composent. On ajoute encoré 
que dans ce cas les Carmes mitigés agissent 
cúntré les décrets du Conciie de Trente, qui 
veut que les élections se fassent á la pluralité 
des voix. Les R-eligieuses qui m'ont donné la 
leur ont enjoye diré au P. Tostado qu'eíles 
me vouloient pour Prieure ^ i l leur a fait re­
pondré qu'il ne le vouloit pas. Je desirerois 
que celles qui m'ont éluc me laissassent én 
repos, car je n'ai pas envíe de me yoir dans 
cette Babylone , avec le peu de santé que j ' a i , 
et qui jamáis ne s'est áoutenue dans cette maison. 
Je ne sais á quoi lout cela aboutira Fafíaire 
est devant le Conseil du Roi ú. Le Conseil avoit 
á prononcer sur deux dioses 3 le défaut de l i ­
berté quon avoit laissé aux Reiigieuses pour 
l'élection d'une Prieure , et les censures qu'on 
avoit poríées eontre celles qui tenoient pour 
Thérese. On! vient de voir sur la premiére le 
peu de goút que la Sainte avoit d'accepter le 
gouvernement de cette maison ^ et Ton voit 
encoré , par les lettres (26) qu'elle écrivoit vers 

(a6) 10 novembre 1577 , et 10 mars 1578. 
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le méme tems , comme elle exhorfoit les Relí-
gieuses qui étoient pour elle de se soumetlre á 
la Mere Aune de Tolede qu'on leur avoit donnce 
á sa place, leur montrant que c'ctoit le parti le 
plus sage dans le cas oü les Carmes mitigés au-
roient le dessus , et dans le cas contraire le 
jnoyen le plus prompt pour faire cesser le scan-
dale. U paroít que le Conseil ne prononga pas 
sur cette chose, et que si les Religieuses ne se 
rendirent pas tout de suite á lavis de Thérese , 
elles le firent par la suile , puisque les registres 
du couvent de rincarnalion í'ont fdi que la 
Mere Anne de Tolede y exerca pendant trois 
ans la charge de Prieure. Quant a la seconde 
chose sur laquelle le Conseil avoit á prononcerj 
ce tribunal ne tarda pas á condamner les vio-
lences exercées contre les Religieuses , et des 
la fin du mois de novembre , le Roí donna 
ordre au Nonce de faire relever au plutót des 
censures les Religieuses contre lesquelles on 
les avoit portees. 

L'exécution de cet ordre, loin de faire cesser 
la persécudon dans le couvent de l'Incarnation, 
ne fit que raugmenter. Le JXouce íit connoitre 
au P. Tostado la volonlé du Roi ; mais celui-ci , 
en chargeant de son exécution le P. Maldonado, 
Prieur des Carmes mitigés de Tolede, lui donna 
en méme tems des ordres secrets de faire en-
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lever Saint Jean de la Croix et le P. Geriiiain 
qui les confessoient. Ces deux Carmes cloient 
de la Reforme , et le P. Tostado les vojok avrec 
peine chargés de la conduiíe spiriltteUe des 
Carmelites de la mitigation $ d'ailleurs i l les 
soup^onnoit d'entretenir ces Religieases dans 
leur prétendue désobéissance. Le P. Maldonado 
proceda d'abord á la levée de rexcommunica-
lion ; « mais i l le fit, dit Ja Sainte (»7), avec 
tent de dureté et si peu d'ordre et de. justicé, 
que , suiyant ce qu'on m'a dit, elles .éñ sont 
trés-chagrines , et aussi victimes de la pes^&écti-
tion qu'anparavant. Par-dessus tout cela , i l leur 
a enlevé leurs confesseurs , et i l les tient en pri-
son dans son couvení. On a enfoncc leurs cel-
lules , on a saisi leurs p-apíers. Ce qui nite cha^ 
grine, c'est de voir ces deux Ptcligieus: 011 de 
pareilles mains , j'aimerois mieux qu'ils fiiss^nt 
dans celles des Maures. On dit que le jour.qu'oii 
les a pris , on les a fustigés deux ibis , et qu'on 
leur a fait mille mauvais traitemens. Le iP^ijur 
d'Avila a conduit le P. (Jermain á M^rálogie j 
on dit qu'il jetoit le sang par la bouche. Le 
P. Maldonado a mené le P. Jean de la Croix 
chez le P. Tostado. Les Religieuses sont plus 
affligées de cet cvenement que de ce qu-elíes out 

(27) Lcttr. 10 dtcembrc •t'5'jj, 
IL i5 
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soufFert en particulier, quelque grand qu'il ait 
été. Elles disenl que ce sonl des Saints qu'on 
leur a enleyés j et que pendant les années qu'ils 
sont restes au couvent, elles ne leur ont vu 
rien faire qui ne fút digne des Apotres. En 
efíet, ees Religieux sont d'une haute piété : 
pendant leur séjour á Avila, ees Peres ont edifie 
toute la ville , et on leur a robligation d'avoir 
maintenu cette maison dans l'esprit de íerveur 
oü je l'avois laissée. Au raoins l'un d'eux, qui 
est le P. Jean de la Groix , est regardé comme 
un Saint, et je ne crois pas qu'on se trompe j 
car c'est selon moi un grand serviteur de Dieu. 
J'ignore ce que tout cela deviéndra. Ma grande 
peine est de ne pas savoir oü on les a menés ; 
ee qui donne lien de croire qu'ils sont étroite-
ment resserrés. II y a ici abus d'autorité ; Dieü 
veuille y remédicr ». L'enlévement de ees deux 
Carmes reformes se fit dans la nuit du 5 au 4 
décembre 1577. 

Le lendemain, c'est-á-dire, le 4 ^u méme 
mois, Therése en ecrivk á Philippe 11. Aprés 
avoir exposé á Ce Prince comment' elle avoít 
fait venir au couvent de Tlncarnation Saint 
Jean de la Croix , et le P. Germain , le bien 
qu'ils y avolent fait depuis cinq ans, la vene-
ration dont ils jouissoient dans Avila j et , 
comme, aprés en avoir été chassés une premiére 

I 
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fois , le Nouce Hormaneto les y avoit fait ren-
trer, en déíendant aux Carmes mítigcs de 
s'ingérer á faire des fonctions spirituelles dans 
cette maison : elle lui raconte les circoustances 
de renlévement de ees deux Peres; et elle 
ajoute (28) : « Tome la ville, Sire } en est 
scandalisée. On se demande comment dans un 
lieu si voisin de votre Cour , ees deux Reii-
gieux etant sous Tautorité du Commissaire 
apostoíique, un Carme qui na pas de pou~ 
voir sur eux , ou qui ne les montre pas , a 
pu se porler á ees extrémités : je suis aífligée 
de les voir entre les maius de semblables per-
sonnes. II y a longtems qu'on vouloit les arréter. 
Le P. Jean de la Croix, ce grand serviteur de 
Dieu , est si foible de tout ce qu'il a soufíert 
que je crains pour sa vie. Que Votre Majesté 
pour Tamour de Notre-Seigneur^ melte fin au 
plutót á ce que les Peres mitigés font endurer 
á tous les pauvres Carmes de la Reforme. Ceux-
ci ne font que se taire et souffrir : ce qui 
leur est utile devant Dieu. Les .autres disent 
partout qu'ils parviendront a les détruire , parce 
que le P. Tostado le leur a ordonné. Que Dieu 
soit béni. Sí Votre Majesté ne met ordre a 
tout cela , je ne sais ce qui en arrívera. Elle 

(28) V. les Lettr. 
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est sur la terre la seule personne á qui nous 
puissions avoir recours. Que Wotre-Seigneur 
la conserve longtems. II n'y a qu'elle qui défende 
l'honneur de Dieu. Toutes les Pieligieuses de 
cette maison prient contmuellementpourelle. » 

Saint Jean de la Croix ne coucha qu'une 
nuit au couvent des Carmes mitigés d'Avila j 
©n Ten íit partir le lendemain pour celui de 
Toléde , apres l'avoir dépouillé avec violence 
de l'habit de la Reforme , et l'avoir revétu 
de celui de la Mitigation. Pendant les neuf 
mois qu'il j resta enfermé, on ne put jamáis 
découvrir oü i l étoit , malgré que le Pioi eut 
donné des ordres pour le faire sortir. « Sa prison 
étoitsiétroite, écrivit laSainteauP. Gratien(29), 
qu'elle ne pouvoit le contenir , quoiqu'il í'ut 
dune petite taille. Pendant tout le tenis qu'ii 
y fut renfermé <, on ne le fit jamáis clianger 
de tunique , quoiqu'il y ait été malade a 
mourir. Troisjours sculement avant qu'il sortit, 
le Sous-Prieur de la maison luí donna en 
cachette une de ses chemíses. II étoit tout ma­
lade , quand la Providence le tira de sa prison. 
S'ilvient á mourir , i l j en aura peu qui aient 
son nlérite. II convient qu'on n ignore rien 
de tout ceci. On devroit en faire une infor-

(29) Lettr. , septembre iS^S, 
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maiion juridique, aíin que le Nonce sut a quel 
point i l a souífert. C'est une chose digne de 
pitie. Dites-le au P. Gerraain. II le fera , car 
i l est courageux. Si quelqu'un de considéralion 
demandoit au Nonee la délivrance du P. Jean 
de la Croix, je suis súre qu'il n'oseroit la re-
fuser. » On voit ici tout ce que l'affection de 
Tliérese pour ce Saint, lui fit faire pour le 
dclivrer. L'auteur de la vie de Saint Jean de 
Ja Croix rapporte (3o) comment ce saint homme 
sortit miraculeusement de prison , comment 
les Carm élites déchaussces de Toléde le caché-
rent quelques heures, comment enfin un Cha­
ñóme cbaritable de la ville le conduisit secré-
lement á Almadouar, oü Fon alloit teñir un 
seeond Chapitre de la Reforme. 

Révolté des violences que les Carmes mitigés 
s'étoient permises au couvent de rincarnation, 
le R.oi ne se contenta pas d'ordonner qu'on 
relevát les Religieuses de rexcommunicadon, 
et qu'on élargit leurs confesseurs : i l voulut 
encoré que le Conseil d'Etat, á qui depuis prés 
de six móis le P. Tostado éludoit de remettre 
ses pouvoirs, les lui remít sur-Ie-champ. Le 
décret du Conseil fut porté le 5 novembre 1^77, 
et le p. Tostado fut contraint de s'j conformer. 
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Mais ce Pcre étant aussitót parti pour Rome , 
le JNonce se charlea de poursuivre lui-méme 
la guerre contre la Reforme , et i l ordonna 
aux Provinciaux de la Mitigation de conti-
nuer la visite chez les Carmes et les Car­
mesíes déchausses. D'aprés cet ordre, Ies PP. 
Gratien ^ Marian et Antoine de Jesús se trouv 
vérent enibarrassés pour savoir s'ils recevroient 
la visite des Carmes niitigés , ou s'ils s'y refu-
seroient. La Sainte , comme on le voit dans 
ses lettres (3i), pensoit qu'on n'y étoit pas 
tenu , tant que le Breí qui en donnoit l'ordre 
ne seroit pas notifié; que, quand i l le seroit, 
on pourroit encoré s'y refuser, tant que le 
INonce ne montreroit pas en vertu de queis pou-r 
voirs , i l avoit porté ce Bref. Cependant l'amour 
de la paix, et le desir de ne pas irriter le 
Konce luí fit ajouter qu'on pouvoit lui íairé 
des oíí'res d^obéissance, pourvu qu'il ne voulút 
pas mettre íes Carmes de la Reforme sous Fau^ 
torité de ceux de la Mitigation. Mais bienlót 
aprés , prévoyant que le Nonce n'accepteroit 
pas cetle condition, elle ajouta que ce seroit 
une folie de se mettre entre ses raains , parce 
que celte démarche ne manqueroit pas d'aller 
á la destruclion de la Reforme , et d'indisposer 

(Si) V. ks Lí tlr. your ce tenas. 
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le Roí qui la protégeoit, et qui d'aíllcurs venoit 
de défendre de recevoir du Nonce aucun Bref 
louchant les Religieuses , parce que ce Prelat 
n'avoit pas montré les pouvoirs qu'il avoit d'en 
émettre. 

Cette défense du Roi venoit d'étre signifiée 
aux ofíicicrs de la ville de Pastrane , lorsque 
les Carmes mitigés se presenterent au couyent 
des Carmes dechausses de cetle ville , pour y 
faire leur visite. L'avis general de la commu-
naute fut de sy refuser , d'autant plus que 
les gens du Roi venoient leur ofírir de les 
soutenir dans leur refus. Mais l'avis du P., Gra-
lien qui craignoit d'irriter le Nonce , aygnt été 
contraire , 011 rendit obéissance a ce Prélat dans 
la personne des deux Religieux qu'il avoit 
envojés. Cet acte de soumission refroidit le 
R o i , et rempécha pendant quelque tems de 
rien faire pour la Reforme. Par la raison con­
traire , cet acte auroit du adoucir le Nonce, 
i l ne servit qu'a lai laisser un cliamp plus 
libre pour tourmenter les Carmes déchaussés 
qu'il avoit pris á táche de détruire. Dans cette 
extrémité , ees Peres ne sachant plus que íaíre, 
prirent le parti un peu hardi de convoquer 
d'eux-mémes á Almadouar pour le 9 octobre 
de cette méme année 1578 , un second Cha-
pitre gcnéral de la Reforme, de s'j établir en 
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province pardculieré , et de se nommer un 
Provincial. lis s'appuyerent pour cette convo-
cation clu ponvoir que , quelques années aupa-
ravant, les PP. Hernández et Varjas , Visiteurs 
aposloliques, leur avoient donné de s'assem-
bler en Chapitre des qu'ils auroient fini leurs 
visites , et d'élire parmi eux un Provincial de 
la Reforme , ce mojen étant le seul pour 
maintonir le bien qui avoil été coramencé j 
en effel , ils j élirent pour Provincial le P. An-
toine de Jésus, qui, dans le premier Chapitre 
d'Almadouar, avoit deja «té nommé Déíinileui^. 
Cette élection se fit contre l'avis de la Sainte, 
et contre celui de Saint Jean de la Croix qui, 
de retour de sa prison , se trouvoit comme 
nous l'avons dit au Chapitre. Ces deux saints 
personnages craignoient qu'en accordant la per-
mission d'élire un Provincial, íes PP. Her­
nández et Varjas n eussent passé leurs pouvoirs; 
et qu'en usant de cette permission , les Carmes 
de la Mitigalion n'indisposassent le Pape contre 
la Reforme. 

M L'affection que j'ai pour vous , mon Pére , 
écrivoit la Sainte au P. Gratien (Sa), en lui 
exposant ses craintes sur Télection d'un Pro­
vincial , et le desir que vous ne comprometliez 
pas volre honneur m'a fait consulter sur cette 

(Ss) Le i t r . , 35 avril í5;S. 
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affaire le Maítre Daca et le Docteur Rueda. Je 
vous avoue que j'aurois plus de peine de vous 
voir faire quelque cliose hors de propos, quand 
elle réussiroit, que si j'apprenois que , nialgré 
la sagesse des mesures que nous prenons , nos 
afíaires íassent en mauvais état. Ces deux grands 
personnages trouvent bien difficiie que vous 
réussissiez , si votre commission ne dit rien de 
particulicr sur cet objet. Le Docteur Rueda 
y est le plus opposé, et je défére á son juge-
ment, parce qu'il est éclairé et judicieux. II 
dit que votre Chapitre n'ayant pas de juridic-
lion , les suífrages qo'on y donnera au Provin­
cial seront nuls, et que cette affaire n'est que 
du ressort du Pape. 11 ajoute que les Carmes 
mitigés auront plus de droit de. vous faire passcr 
aux yeux du Pape pour des sujets rebelles qui 
yeulent se soustraire á robéissance j i l croit que 
loin d'avancer vos affaires par cette éleclion vous 
les reculerez ; et qu'il sera plus difficiie de faire 
confirmer á Rome une élection invalide, que 
d'obteñir la permission d'en faire une qui soit va­
lide j car on peut se servir de la faveur du Roi , 
qui écriroit á son ambassadeur, et je suis súre 
que le Pape ne se refuseroit pas á une recom-
mandation si puissante. » Hous croyons ce-
pendant que la délicatesse de la Sainte sur ce 
point, et ceile de Saint Jean de la Croix , 
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alloient trop loin. La hardiesse de la convo-
cation du Chapitre d'Almadouar, el de réleclion 
qu'on y íit d'un Provincial de la Reforme se 
justiíie par l'extrémité oü se trouvoit le Carmel 
Piéformé. Pie V d'ailleurs avoit revélu les Visi-
teurs apostoliques de tous les pouvoirs néces-
saires pour opérer la reforme de tout l'Ordre, 
et c'éloit la le cas de les deployer. 

Quelques mois auparavant Therése avoit 
montré le méme esprit de conciliation , en 
repondant á une lettre que D. Tentoriio de 
Bragance (<i) luí avoit écrite pour luí demander 
une fondation de Carmes déchaussés dans l'ar-
chevéche d'E'oora , dont i l venoit de prendre 
possessiou. La lettre de la Sainte est du 16 

(d) D. Tentonio de Bragance éioit 
cousin de D. Jean du méme nom. 
La femme de celui-ci, nommée 
Catherine. fut une des pretendantes 
i la courónne de Portugal ̂  aprés 
la mort du Cardinal Henri, son 
oncle , qui avoit succe'dé k D. Sé-
bastien , son pctit-neveu , tué en 
Afrique dans une bataille contre les 
Maures. La Sainte étoit liee avcc 
D. Tentonio des le tenis oü il étu-
dioit a Salamanque. Elle lui donnoit 
des conseils sur les dispositions de 
son ame. Elle le felicita sur sa pro-
motiou h. rArchevéché d'Ebora. 
lüle avoit recours a sa proteclion 

pour les affaires de sa Reforme, 
et elle s'occupa avec lui d'en faire 
une fondation en Portugal. D. Ten­
tonio se distingna par ses vertus 
episcopales. Malgré sa naissancé el 
sa dignité, i l ne faisoit presque pas 
de dépense pour lui-méme, et étoit 
trés-généreux et compalissant pour 
les pauvres. Dans un tems oü la 
pflste se fit sentir a Ebora , on le 
voyoit travailler de ses mains pour 
le secours des pesdferés. ( V . les 
Révolutions de Portugal , par 
l'abbé de Vertot, et les Lettr. de 
la Sainte.) 
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janvier 1578 (53), « 11 est aise de voir, y dit-
elle , que l'ordre qu'on m'a donné de ne pas 
sordr du cQuvent que je clioisirois pour re­
traite , n'a eu d'autre but que d'arréter le cours 
des fondations. Cependant c'est une chose de­
plorable de voir le nombre des sujetó qui se 
presenlem , et qu'il faut refuser vu le petit 
nombre des couvens, et Fimpuissance d'en faire 
de nouveaux. Je suis déterminée , quoique j'en 
aie le pouvoir, de ne pas aller contre cet ordre. 
Je l'envisage 'aussi comme une disposition de 
Dieu, qui veul me procurer le repos dont j'aí 
besoin. Ce scroil autre chose , Monseigneur, 
s'il s'aglssoit de vous obliger, le travail seroit 
pour moi un délassemeot. D'ailleurs mes per-
missions du General ne s'ctendoienl qu'auxdcux 
Castilies , et i l en faudroit de nouvelles qu'au-
jourd'hui i l refuseroit. Gn réussiroit plutót du 
cote du Pape , sur-tout en lui montrant les 
altestations que le P. Gratien a fait dresser 
sur la vie qu'on mene dans nos couvens , et 
le bien que font nos Religieuses partout ou elles 
sont. La crainte d'j trouver mon éloge m'a em-
péchée de les lire j mais des personnes respec-
tables m'ont dit qu'il n'eu faudroit pas davan-
tage pour la canonisation de nos Religieuses, 

(33) V , les Le tires. 
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Si la chose se doít faire , je soiihaite malgré * 
cela qu'elle ne se fasse qu'avec le consentement 
én Général. On pourroit le lui demander pour 
i'Espagne. Nous avons assez de Religieuses pour 
s j livrer sans moi. C'est grand dommage de 
priver la religión de ce sccours. Si vous aviez 
qoelqoe accés aupres du protecteur de notre 
Ordre , qui est neveu du Pape , je suis per-
suadée qu'il feroit entendre raison au General. 
Ce seroit une oeuvre agréable á Dieu, et vous 
rendriez un grand service á i'Ordre. 11 y a ce-
pendan t une difficulté. LeP. Tostado est Vicaire 
général en Portugal , oü est votre archevéché ; 
i l traverseroit súrement la bonne oeuvre, et i l 
seroit fácheux pour moi de tomber dans ses 
mains. D'aillcurs i l ny a pas de Carme de-
cliaussé dans ce rojaume , ce qui y renvérse-
roit bientót rédiíice de la Reforme. Voyez i 
Monseigneur , quels remedes i l y a á ees incon-
véniens. Du reste je puis vous repondré que 
vous ne manquerez pas de saintes Religieuses 
pour seconder vos intenlions. La Mere Marie 
de Saint-Jéróme dit qu'elle ira de bon coeur á 
votre fondation, si c'est la volonté de Dieu. » 

Quelque tems avant ia tenue du Chapitre 
d'Almadouar, le Konce s'étoit un peu radouci 
sur le compte des Carmes de la Reforme. Le 
F. Jcan de Jesús un de ieurs. Prieurs avoit trouyé 
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mojen dans une audience assez longue qu'il eut 
le bonheur d'en obtenir , de luí óíer ses pre-
ventions contre la Sainte , de lui prouver 
que les Carmes miligés vouloient détruire la 
Reforme , et de lui faire promettre que ees 
Pveligíeux n'auroient jamáis d'autorité sur Ies 
Carmes déchaussés. Mais la nouvelle du Clia-
pitre d'Almadouar irrita ce Préiat de telle ma­
niere qu'il fit arréter sur-le-champ les PP. Gra­
den , Marian et Anloine de Jesús ; qu'il excom-
munia tous les Carmes de la reforme qui avoient 
assisté á ce Chapitre, et qu'enfin le 16 octobre 
de cette méme année 1678, i l assujettit au gou-
vernement des Miligés lous les Carmes et les 
Carmelites déchaussés. «Geux qui souffrirent le 
plus dans ce moment, dit la Sainte (34), furent 
le P. Antóine de Jesús ^ qüi s'étoit donnc lé 
premier á la Reforme , le P. Jéroílie Gratien 
que le Nohce Hormancto avoit nommé Visi-
teur apostolique , et contre lequel le nouYeau 
Nonce étoit aigri, et le P. Marian de Saint-
Benoit. Ce Nonce imposa de rigoureuses péñi-
tences á d'autres tres-bons Keligieux , et défen-
dit sous les plus grandes peines á ceux que 
je viens de nommer de se méler á Fatenir 
d'aucuue affaire. 11 nous donna ensuite poar 

(34) ¿''oridai, ĉ, 27. 
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Visiteur un Carme miligé , ce qui nous fit béau-
coup souffrir , et ce qui l'auroit fait encoré 
davantage , si les choses eussent éte comme i l 
Timaginoit. Je dis tout ceci afín d'encourager 
celles qui vivent sous la Reforme á marcher 
avec perfeclion dans un chemin que les an-
ciennes ont eu tanl de peine á applanir. On di-
soit contre elles miile choses fausses auxquelles 
j'étois extrémement. sensible. Quant aux ca-
lomnies qu'on debiloit sur moii compte, j'en 
avois de la joie j j'aurois méme souhaité, me 
regardant comme la cause de cette tempéte, que 
pour la faire cesser on me jetát dans la mer, 
comme Joñas. Mais que Dieu soit loué d'avoir 
enfin protege la justice de notre cause l » 
i Le couvent des Carraelites déchaussées de 
Scville, íut un de ceux qui souíFrirent le plus 
dans ce moment de la persécution. Les Carmes 
mitigés qui y firent la visite vers la fin de 1578 
ou au commencement de IS^Q , trouverent 
mojen par-la crainte de Texcommunication dy 
faire faire aux jeiínes Religieuses de fausses 
dépositions contre la Sainte et le P. Gratien. 
lis déposérent du priorat la mere Marie de 
Saint-Josepb , la privérent de voix et de séance 
au Ghapitre, et firent élire a sa place une nou-
velleReligieuse déla maison. « Que dítes-vous, 
mon pére, écrivoit Thérése , le 3 i janvier 1579, 



/ 
LIVRE VÍT. 207 

au Prieur de la dhartreuse des Grottes prés 
Sevílle (35), que dites-vous des persécutions 
que les Religieuses de ceíte ville eprouvent 
de la part de ceux qui devroient leur douner de 
la consolation. Poiy m o i , je dis que JNotre-
Seigneur leur a accordé les croix qu'elles luí 
ont demandées. Je ne suis pas inquiete des 
Soeurs que j'ai menees a\ec moi á cette fon-
dationj je me réjouis au contraire du mérite 
qu'elles acquiércnt devant Dieu. Mais je m'af-
flige sur le compte de celles qui , depuis, ont 
pris l'habit. II est triste de les voir tourmentées 
dans un tems oü elles ne devroient avoir á 
penser qu'á s'instruire des devoirs de la vie 
religieuse. Un pareil tourment ne peut que 
nuire á leurs ames. Vous savez sans doule 
comment on a déposé la Prieure pour mettre 
á sa place une nouvelle professe. On a été 
jusqu'á Ies forcer de remettre les letlres que 
je leur ai ccrites. Ces lettres sont dans les mains 
du Nonce. II est fácheux que personne n'ait pu 
leur donner conseil. Les docteurs sont étonnés 
ici de ce qu'on leur a fait faire par la crainté 
de Texcommunication. J'appréhende qu'elles 
n'aient chargé leur conscience dans leurs dépo-
sitions. Elles en ont fait de fausses sur plusieurs 

1. 1 1 11 11 1 1 1 .111 M I U M—.UHIIUI_1L..I. ••••II.IMÜ ) lili •lililí ni 1 1 • - •" ' — 

(35) V. les Lettr, 
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choses qui se sont passées sous mes yeux , peut-
étre n'ont-elles pas senli toute la valeur de ieurs 
expressions, ou que la tete a tourne á quel-
ques-mies. 11 y en a qu'on a tenues six heures 
daus les inlerrogations qu'on leur a faites j et 
quelques-unes auront etc *assez simples pour 
signer lout ce qu'on a voulu. Cela nous a serví 
ici de lecon j aussi n'a-t-on pas trouvé á mordre 
sur nous j j'espére que le glorieux Saint Joseph 
fera connoítre la vertu des Religieuses qui 
sont soríies d'ici ; pour les autres , je ne les 
connois pas. Seulement les Supérieurs ont pris 
en elles trop de confiance. Je vous suppiie de 
ne pas les abandonner , vous qui avez con-
tribué á la fondation de cette maison. Lisez-
leur la lettre que je leur envoie sans la 
leur remettre , de peur qu'elles ne soient con-
traintes de la montrer. Ce sera une GOnso-

lation pour elles de voir seulement mon ccri-
ture, On imagine ici que le Provincial pour-
roit bien les chasser d u couvent. Je crois que 
le Démon ne veut sur la terre ni Carmes ¡ni 
Carmélites déchaussés , et que c'est pour cela 
qu ' i l leur fait une si crueile guerre. » Dans 
la lettre qu'elle envoja en méme tems aux 
lleligieuses de Séville, elle ajoute (56) : qu 'on 

(36) V. les Lettr. 
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examine pour Tamour de Dieu Je motif q«i 
a engagé á faire ees fausses dépositions. Quand 
Dieu u'est pas offensé, le reste n'est rien. Mais 
mon cosur est percé de douleur de voir des 
mensonges qui porlent sur la répuíalion d u 
proehaiü. Personne n'ignore la candeur et la 
vertu du P. Gratien , combíen ses avis nous 
ont éte útiles. C'est une méchanceté de l'ac-
cuser inéme de fautes légéres. » Elle les en-
courage ensuitc á soutMr avec palience cette 
épreuve. «*Tóut bien examiné, dit-elle en finis-
sant, ce qu'on souffre pour un Dieu si bon, 
et qui a tant souííeri pour nous, est bien 
peu de chose. Vous n'étes pas au point de 
verser volre sang pour l u i ; vous n'étes pas 
non plus captives á Alger j vous étep avéc 
vOs soeurs. Laissez faire volre époux. Vous 
V e r r é z bientót la mer engloütir ceux qui nous 
íbnt la guerre, comme elle engloutit Pharaon. 
Le peuple de Dieu recouvrera sa liberté, et 
dans la suite , vous soupirerez d'autant plus 
aprés les souffrances que vous aurez bien pro-
íité de celles-ci. » L'afíaire des Carmélites d é -
chaussées de Séville j fut portee au Conseil 
d u Roi qui fit faire une information juridique ; 
et o n íinit , vers le mois de juillet suivant, par 
rétafolir la Mere Marie de. Saint-Joseph dans 
la place de Prieure de ce couvent. 

n . 14 
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La confiance que Thcrese inspiroit aux Car-
nielites déchaussées de Seville , qu'enfin Dieu 
tireroit de l'oppression le Carmel reformé , ne 
fut pas vaine. Un mois setoit á peine écoule 
depuis que la Sainte leur avoit ecrit, qu'un 
evenement, qui auroit dú brouiller davantage 
les ' afíaires .f servil á en amener le dénoue-
ment (37). Le comte de Tendigüa qui avoit 
contribué á la fondation des Carmes déchaussés 
de Grenade, étant alié trouver le Nonce , l'avoit 
pric d'accorder á ees Pieligieux un moment d'au-
dience pour se justifier de-ce qu'on leur impu-
toit j et ce Prélat le lui avoit refusé. Pique de ce 
refus et de la prévention que le Nonce montroit 
contre }á Reforme , le Comte lui réipondk assez 
viveiuqnt poiir que celui-ci s'en trouvát offensé , 
et al luí en demander satisfactionjau Epi . Cela 
est juste 4 lui répondit Philippe lí j et personne 
dans mon my aume ne doit mqnqjuer au repré~ 
sentant da Pape. Mais} ajouta ce Prince , avec 
la présence d'espr'it qui lui ctoit ordinaire , je 
sais Vopposition que les Carifie.s nütigés ont 
pour ceux de la. Jiéforme. II y Q tout lieu de 
croire quelle est mal fondée ^ puisque ceuoc-ci 
ménent une vie si sainte et si umthre, Obligez-
mol, M . le Noncpde proteger la vertu. Au 

(87) V. VHist. gen. des Cdnn. déch. 
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jugement de tout le monde , // semble que vous 
ne la favorisez pas assez ; car on dit partout 
que vous ríaímez pas les Carmes déchaussés* 
Ces paroles prononcées d'un ton ferme, et dans 
la bouche d'un Roi aussi absolu que Píiilippe 11, 
furent comme un coup de íbudre pourle Nonce. 
II sentit quil s'étoit trop prononcé pour le Car­
mel mitigé , et que , soutenu par le Roí \ le 
Conseil d'Etat, et les personnes les plus quali-
fiées et les plus pienses du royanme, le Carmel 
reformé finiroit par prendre le dessus sur cenx 
qui cherclioient a l'opprimer. II savoit d'aíllenrs 
á n'en pas douter que jamáis les instanecs du 
General et le crédit du Cardinal rieveu, qui 
ótoit á Rome le protecteur de l'Ordre , navoient 
pu engager Grégoire XIII á se déelarer contre 
la Reforme j et que ce Pape avoit toujours éu 
ágard aux représentations de l'ambassadeur d'Es-

, pagne. Une lettre que le comte de Tendiglia 
écrivit au Roi pour s'excuser ^e la rcponse 
qu'il avoit faite au Nonce , et que ce Prínce :éñ-
voja au PMtat, parce qu'elle eontenoit des d é í 
tails extrémement forts , louehant la persecu-1 
tion que les Carmes reformes éprouvoient, íui 
íit faire des réflexions encoré plus sérieuses ) et 
dans la visite que le comte de Tendiglia lui ren-' 
dit par ordre du Roí pou^-lut ̂ ifttre des excuses 
i l íit lui-méme les premieres ouvertures fíoüt^lja 
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paix. Ges excuses amenoient naturellement a 
pa^l^r, des Carmes tiéchaussés 3 le Comte en 
píofica i et, sans sbrtir alors des égards qu'il 
devoit au jN oaee , i l iui laissa entrevoir l'in-
convénient qu'il j anroit de contrarier un. 
Prince aussx sage et aussi puissant que Phi-
lippe II. Je vous eníends, lui répondk ce Prélat j 
et p&yr quon sache comhien mes mtentions 
sont dwites dans cette afjfaire , je serai charmé 
que S a Majos té nomine elle-rfiéme des com-
jjiissfiires qui la terminent avec mol. 
, Peu de jours avant que le'Nonce fit ees ou-
veftii-res de paix au comte de Tendiglia , ;et 
lorsqu^, tovit paroissbit contraire á une paix si 
desirée , Dieu en avoit revelé quelque chose a 
Théreí?e , ainsi qu'on le voit dans sa lettre du 

5̂. mars 1679 au P. Jean de Jésus Ptocca , 
Carme déchausse (58). ;Aprés l'avoir consolé sur 
la peine qu'il avoit a son sujet , et s'étre étendu 
spr le bonheur qu elle, trouvoit¡A souffrir pour 
Dieu , elle entre dans le dé tai! de l'excés de la 
persécution qu'on faisoit á la Reforme., « Vous 
me marquez , lui, dit-elle , que le Nonce a dé-: 
fendu qu'on fondat davantage deicQüvens de 
Reformes, .et que d'aprés l'ordre du Géiiéral i l 
a encoré commandé qu'on détruisít; Ceux qui 
" . - . .', . •) • 1 iim • i i i w i i M i i i : ÍI i. i ! . . 1 . I I» , ¡ , I I I Í J . . Í J J Í - ; I . >, . . i . . y;, 3 

(38) V-lesZeíír. 0 
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ctoient fondés ; que ce Prélat est tres-irrité' 
contre mo i , et qu'il me traite de femme in­
quiete , et qui ríe demande qu'á courir. Vous 
ajoutez qu'on arme de toutes parts contre lar 
mere et les enfans ; que ceux-ci sont obligés de 
se cacher dans les cavernes les plus profondes , 
ou dans des maisons écartées , pour n'étre pas 
arrétés. Voilá ce qui me fait saigner le coeur , 
que mes enfans souffrent jusqu a ce point pour 
une pécheresse et une mauvaise Religieuse 
comme moi ; mais si on les abandonne , Dieu 
ne les abandonnera pas , j'en suis süre 3 i l n'a-
bandonnera pas ceux qui l'aiment tant. » Puis elle 
ajoute : « et aíin que vous vous réjouissiez , mon 
fils , avec les autres Religieux vos íréres , je vais? 
vous diré une chose consolante que je ne vous 
permets de diré qu'au seul P. Marian j je serois 
fáchee que d'autres la sussent.. Saehez done , 
mon pére , que la veille de Saint-Joseph , mon 
protecteur , une Religieuse de celte mai&on 
( c'est d'elle - méme qu'elle parle ) étant en 
oraison, ce grand Saint , la Saiüte-Vierge et 
son fils lui apparurent. Les deux premiers in-
tercédoient pour la Reforme j etDieu dit á cette 
Religieuse que l'Eníer etbeaucoup de personnes 
sur la terre se rejouissoieni beaucoup de ce que-
la Reforme étoit a la veille d'étve détruile ¿ mais 
qu'au moment méme que le JXonce avoin 

r 
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prononcé sa destruction, Dieu avoit decreté la 
solidité de son existence ; que nous nayions 
qu'á nous adresser au Roí , et qu'il nous servi-
roit en tout de pere. La Sainte-Vierge et Saint 
Joseph dirent la méme chose á la Religieuse , et 
beaucoup d'autres encoré que je n'ose confier 
au papier; ils ajoutérent en particulier : que, 
s i l plaisoit á Dieu , je sortirois deprison dans 
vingt jours. Ne sortezpas de la maison oü vou^ 
étes , mon pere , de peur qu'on ne vous arréte 5 
mais soyez sur que dans peu nous serons en 
liberté. Dites une messe d'action de gráces á 
mon pere Saint Joseph. » 

L'événement justifia la prédiction. Avant la 
fin du méme mois , le Roi nomma commis* 
saires dans cette afíaire D . Louis Manriquez, 
son grand aumónier , le P. Laurent de Villavi-
cenze Augustin , un de ses prédicateurs ordi-
naires , et les PP. Ferdinand de Castille et 
Pierre Hernández , Dominicains. Thérese en 
éprouva une joie singuliére. « Philippe II, dit-
elle (69) , donna au Nonce quatre assesseurs, 
tous grands personnages, et dont trois ctoient 
Religieux. LTun d'eux étoit le P. Hernández, 
homme de beaucoup d'esprit, tres - savant et 
d'une tres-sainte vie. Comme i l avoit été Vis i -

(3f)) Fondat. , c. 97. 
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teur apostolíque , i l étoit tres-informé du genre 
de vie de la Mitigation et de la Reforme ; ce 
qui nous importoit beaucoup. Aussi lorsque je 
sus que le Roi l'avoit choisí, je regardai notre 
aífaire córame terminée. 11 est certain que 
quoique plusieurs Evéques et plusieurs grands 
Seigneurs Teussent recommandce avcc chaleur 
au Nonce, en cherchant a réclairer sur la ve-
rité , leur protection eút éié ínutile si le Roi ne 
s'en fút melé. Quelle obligation n'avons-nous 
done pas de prier beaucoup pour ce grand 
Prince et pour tous ceux qui ont soutenu la 
cause de Notre-Seigneur et de sa Sainte-Mére ? 
Car nous ne pouvions nous-mémes que prier 
Dieu , et faire des pénitences. » Les Commis-
saires ne tardérent pas á s'assembler j et des le 
ier. du mois d'avril, le Nonce, de concert avec 
eux , donna , pour premier acheminement á la 
paix, un Bref par lequel i l déchargeoit les Pro-
vinciaux des Mitigés de la conduite des Carmes 
de la Réforme; i l en chargea á leur place le 
P. Ange de Salazar, qu'il nomma á cet effet 
Visiteur des provinces de Castille et d'Andalou-
sie. Ce Pére, quoique Carme de la Mitigation , 
étoit bien vu des deux partis , á cause de sa 
douceur et de sa prudenee. Dans les assemblées 
suivantes on alia plus loin, et on decida que 
sans égard á ce qu'avoit fait le Gbapitre de; 
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Plaisance , la Reforme seroit maintcnue dans 
son iolégrite , que les Carmes déchaussés ue 
seroient jamáis dans une rnéme maison avec 
les Miligés , et que non-seulement ils se choisi-
roiení des Prieurs dans le sein de la Reforme, 
mais qu'on príeroil le Roi de demander auPape 
de la creer en Province particuliére, et de lui 
permeltre de se clioisir au milieu d'elle un 
Provincial. Ces trois árdeles furent signes et 
presentes au Roi le i5 juillet de la méme 
année (4o). 

Des les premieres assemblées des Commis-
saires , les Carmes déchaussés pressentirent que 
les dioses tourneroient á leur avantage , mais 
comrne c'étoit au Pape a prononcer sur leur 
séparation en Province particuliére ; et que la 
demande que le Roi devoit lui en faire pOuvoit 
étre traversée á Rome par les Carmes de la 
Mitigation , ils crurent qu'il étoit de leur inté-
rét ay deputer deux Carmes de la Reforme , 
pour prevenir en leur faveur ceux au jugement 
desquels cette affaire seroit remise, et la dé-
fendre si elfe éprouvoit des contradiedons. Une 
semblable députation avoit eu lieu aprés le se­
cón d Chapitre d'Almadouar, mais on n'avoit pas 
eu á s'en louer ̂  le P. Pierre des Auges qui en 

(4°) V . YHtst. gén. des Cartn. déch* 
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avoit été le chef s'etant laissé gagner á Naples 
par les Carmes mitigés , et bientót aprés étant 
retournc á la Mitigadon. On veilla done á mieux 
prendre ses mesures , el on consulla la Sainle 
sur le choix de ees dépulés. Si les circonstances 
i'eussent permis, son choix seroit tombé sur les 
PP. Gralien , Marian et Antoine de Jésus, qui 
étoient plus au fait que les aulres des intéréls de 
la Reforme , et qui avoient montré beaucoup 
de zéle pour sa défense. Mais cetle derniere 
raison les rendoit trés-suspeets á leurs ennemis, 
et i l étoit plus prudent que cette délicate mission 
fút conílée á quelqu'un qui eut raoins marqué 
dans Fafíaire. La Sainle je la les jeux sur le 
P. Jean de Jésus Pvocca , dont les lumiéres et 
la prudence ne laissoient rien a desirer. Le se-
cond député fut le P. Jacques de la Trinité , 
Prieur dé Pasirane, qu'elle choisit de concert 
avec le P. Jean de Jésus j mais , comme le plus 
léger soupgon , qu'on auroit eu á Rome sur 
l'objet de leur mission , auroit pu la rendre mu­
tile , et peut - étre , dans Tétat oü les choses 
étoient encoré, les y í'aire arréter; on résolut 
de les faire partir secrétement, sous des noms 
el des habits empruntés j et , quelque bien dis­
posé que parut le Nonce, de luí laisser ignoi er 
á lui-méme leur départ. Le Roí et les per-
sonnes les plus qualiíiées 3 qui affectionnoient la 
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Reforme, donnérent aux deux deputes deslettres 
de recommandation pour ceux dónt la protec-
tion pouvoit leur étre utile á Rome. On lenr 
procura de divers cotes l'argent necessaíre pour 
leur mission ; la Sainie mit pour cela á contri-
bution plusieurs couvens de Caraielites déchaus-
sées; et la Mere Arme de Jesús j consacra la dot 
d'une de ses JNovices. Les deputes firent le 
voyage par mer, et aborderent en Ilalie á la fin 
de juin ou au commencement de juillet de cette 
anuée 1579 , comme on le voit par une lettre 
du 29 de ce dernier mois (4T) > q116 Thérese 
écrivoit á son frére, et dans laquelle elle luí 
marque que le P. Jean de Jésus étoit arrivé á 
Rome. 

Tout le tems que dura la negociation de cette 
affaire, les deux députés garderent leurs habits 
et íeurs noms empruntés, et ne se firent con-
noítre pour ce qu'ils étoient qu'á un petit nombre 
de personnes sures. Cette précaution étoit d'au-
tant plus nécessaire, que le P. Tostado , ennemi 
de la Reforme, étoit á Rome, et que toutFOrdre 
des Mitigés devoit s'j réunir en chapitre pour 
Télection du Général qui devoit remplacer le 
P. Rúbeo , mort dans le mois d'octobre de 
l'année precédeme. Comme on ne pouvoit pas 

(40 V. les Lettr. 
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mettre sur-le-champ l'afíaire sur le tapis , et 
qu'il falloit attendre qu'ón envoját d'Espagne les 

vprocés-verbaux des assemblées tenues par le 
Nonce el les Coramissaires qu'on lui avoit ad-
joints , l'approbation que Philippe II y avoit 
donnee, et la lettre qu'il en écrivóit au Pape, 
les deux députés employérent ce tems á se faire 
des protecteurs et á les instruiré de tout ce qui 
regardoit la Reforme. Les proces-verbaux , et 
les autres papiers dónt nous venons de parler, 
n'arrivérent guéres á Rome que vers la fin de 
l'année. On les remit á Grégoirc XIII j et Sa 
Sainteté, apres les avoir examines , cliargea de 
la connoissance et du jugement de cette aflaire 
la Congrégation des Réguliers que le Cardinal 
Maphée présidoit, et dont le Cardinal Monlalte, 
qui depuis fut Pape sous le nom de Sixte V , étoit 
membre. Grégoire XíII voulut cependant qu'on 
en communiquát avec les Carmes mitigés, qui 
devoient s'assembler en Chapitre général le 
22 mai i58o , jour de la Pentecóte. La Con­
grégation des Réguliers étoit encoré occupée 
á examiner cette aíiaire, lorsque le P. Cafardo, 
Carme miligé , fut élu Général de l'Ordre du 
Carmel. II proposa aussitót au Chapitre , sui-
vant i'intention duPape, la demande des Carmes 
de la Rélbrme ; et, comme tous les capitulans 
étoient pressés de retourner chacun dans leur 
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province , ils commirent d'une voix unánime le 
General pour en decider. Cependant le Cardinal 
Montalte ajant parlé fortement, dans la Con-
grégation des R.éguliers , en faveur des Carmes 
de la Reforme ̂  tous les Cardinaux étoient prés 
de prononcer d'apres ses conclusions, lorsque 
le P. Cafardo , appuyé de rautorilé du Cardinal 
Buoncompagno , neveu du Pape ct protecteur 
de FOrdre du Carmel , fit retarder le jugement. 
Le P. Cafardo representa au Cardinal , qu'en 
qualilé de General c'étoit á lui á faire le rapport 
de cette affaire ; que d'aillcurs l'Ordre assemblé 
Ten avoit chargé, et qu'il avoit á proposer un 
accommodement favorable aux deux partis. 
Cet accommodement cloit de donner alternati-
vement aux Carmes de la reforme un Provincial 
pris parmi eux , et un pris parmi les Carmes 
mitigés. Le Cardinal neveu en parla á Gre-
goire XÍIÍ; et le Pape paroissaut entrer dans 
les vues du General, Ies deux députés de la 
Reforme se trouverenl dans le plus grand em­
barras , parce que l'ambassadcur d'Espagne ^ la 
seule ressource qui leur restoit pour éclairer le 
souverain Pontife , étoit alors absent de Rome 
pour une affaire qui l'avoit appelé á JNaples. lis; 
alierent cependant voir l'abbé Brisegno , chargé 
par ¿nterím des allaires de l'ambassade , et pour 
lequel Phdippe 11 leur avoit fait reme tire a toufe 
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événemenl des lettres pressantes. Mais, malgré 
ees lettres et sa bonne volonté, cet abbé crut 
l'afíaire trop avanece dans i'esprit du Pape, pour 
qu'il se compromit á lui en parler. Les Cardi-
naux de la Congregation des Réguliers, que les 
députés virent ensuite , leur íirent la méme 
réponse. Ne voyant jour d'aucun cote pour ar-
river jusqu'au Pape , les députés de la Reforme 
perdireñt entiérement courage ; deja méme ils 
se disposoient á quitter Rome , lorsque la Pro-
vidence leur ík trouver un homme capable de 
les servir dans la circonstance. Cet liomme étoit 
im des Prélats de la Chambre apostolique , 
nommé Spinola, habile en affaires, et bien in-
tentionné pour la Réforme. Les députés tout 
consternes étoient allés prendre congé de lui ^ 
lorsqu'il leur conseilla de voir le Cardinal Sforza 
qui venoit de marier sa sceur á un des neveux 
de Grégoire X U I , et qui d'ailleurs , commé 
protecteurdu royanme d'Espagne, avoitquelque 
droit de parler au Pape de ce qui regardóit ce 
royaume. Pour avoir accés auprés dé ce Cardi­
nal , le P. Jcan de Jésus s'adressa á un des 
agens du Pape , qui étoit Espagnol et avéc qui 
i l étoit lié. Celui-ci en parla au Cardinal, qu i , 
quoique Tafíaire parút désespérée, lui prómit 
d'en parler -au Pape , et le fit si eííicacement 
que Sa Sainteté se.trouva des les preraiers. mots 
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disposee á rejeter raccommodement proposé 
par le Géneral. Le Cardinal Sforza amena le 
Pape á cette disposilion, en lai faisant enire-
voir que le principal motií des oppositions des 
Carmes mitiges étoit la crainle qu'ils. avoient 
qu'on ne voulút étendre la Réíórme jusqu'á eux j 
c'est ce qui frappa le plus le souverain Pontife. 
Sur ees entrefaites , l'abbé Brisegno , qui eut 
occasion de voir Sa Sainteté , luí ayant aussi 
parlé de cette afíaire et de rinlérét que Phi-
lippe II j prenoit : Dans deuoc jours, luí ré-
pondit Grégoire XIII , je la jugerai défmitive-
ment en Con$i$toire s apres avoir entendu le 
rapport de la Congrégaíion des Réguliers et 
les représentations du General des Carmes. 
En efíet, au jour indiqué^ le Pape, en plein 
Consistoire , prqnonca définitivement que les 
Carmes et les Carmelitcs de la Reforme forme-
roient une Province séparée du reste de l'Qrdre, 
et qu'ils auroíent un Provincial pris dans leur 
corps. Le Bref en íut expédié le 22 juin de cette 
année i58o (/p). 

Ainsi se termina á Tavantage de I ^ o r n ^ la 
guerre que Jes Carmes mitigés lui faisoient depuis 
plus d^ six ans. « Au moiris, écrivoit Thérése ^ 
Vin mois avant la decisión de Grégoire XíI I , 

(4̂ ) V . L'Mtst. §éh. des Carm. déeh. 
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si le Seigneur (43)permet qu'on fasse de nous une 
province séparée , on pourra diré que jamáis 
établissement ne s'est íait en Espagne , avec 
autant de précaution et d'autorité. Ce qui 
montre que Dieu destine les Garnies déchaus-
sés á de plus grandes choses que nous ne 
pensons. » 

Ce fut au plus fort de la persécution dont 
nous venons de parler, qu'accablée, d'iníirmites, 
d'affaires et d'inquiétudes , Thérése écrivit son 
Livre du Cháteau de rarne, ou des Derrieures. 
Elle Tappelle ainsi, parce qu'eile y compare 
J'ame á un cháteau magnifique, au centre du-
quel le Seigneur reside. L'oraison en est la 
porte , et i l faut passer par plusieurs appar-
temens , pour arriver a celui qui est le plus 
intérieur. Le but de ce livre est de développer 
les avantage§ de roraison, depuis le moment 
ou on commence á s'y adonner jusqu'aux cffets 
les plus merveilleux qu'eile produit. L'intention 
de ceux qui ordonnerent á la Sainte de com-
poser ce livre , étoit de suppléer á tout ce 
qu'eile avoit deja écrit sur ce sujet dans le 
Livre de sa vie, dont les Carmelites déchaussées 
nepouvoiant faire us^ge , parce qu'il étoit resté 
entre les mains 4e l'inquisition. Ribera (44) et 

mJ l> ••• 'i ÍM) ' i •.>! ., wg 
(44) Xettn ^ (44) L. 4 , c. 6. 
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Ycpes (45) disent queccfutlc ciocieur Velasquez;, 
son coníesscur á Toledo , depuis c vé que d'Osrae, 
et ensuite arclievéque de Compostelle , qui luí 
ordonna d'écrire son Cháteau de l'ame j et YHist. 
gén. des Carmes déch. (46) dit de son colé 
que ce íut le P. Gratién. L'un et Fautre ont pu 
se reunir pour lui en faire ie co 111 mándement. 
L'humilitc de la Sainte , et la posítion ou elle 
se trouvolt, la faisoient répugner beauconp á la 
composilion de cet ouvrage : a quoi servirá ce 
Livre, répondoit-elle au P. Gralien qui la pres-
soit d'j Iravailler , tant de savans ont écrit 
sur ce sujet. Je ne m eoeprimé pas avec assez 
deocactitude en écrivant, parce que je ne sui's 
quune ignorante. Pour ramour dé Dieu^ lais-
sez~moi Jiler ma quénouille , suivre le chceur , 
et remplir nies aütres devoirs religiéuoc. 

L'ávant-propos, qui est á la tete du Giiáteau 
de l 'amé, est plein: d'humilité , de candeur et 
d'obéissance á rEglise. De toutes les dioses , 
dii-elle (47)5 que Fobéissánce mfe commande, 
i l y en a peu qui m'aieni paru aussi diííiciles 
¡que d'écrire sur l'oraison, parce que Notre-
Seigneur ne m'a pas donné assez dresprit pour 
le íaire, et que je n'en avois pás alors le 
dessein. D'ailieurs , depuis trois mois , je sens 

(45) IIe. part. c. 18. I (4?) Cháteau de rame, AvarU-
(46) Tom. a , 1 6 , c. 10. vi I propos. 
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un bruit condnuel dans la tele, tt j'éprouve 
une si grande foiblesse que je ne puis , saná 
beaucoup de peine , prendre la plume pour 
des affaires importantes et pressées. Mais comme 
je sais que l'obnissance peut rendre possible 
ce qui paroít inipossible , je me rends aveC 
plaisir á ce qu'on me demande , malgré la 
répugnance de la nature ; car j'avoue que je 
n'ai pas ássez de vertu pour souffrir sans peine 
de continuelles maladies , et étre en méme tenis 
accablée de mille occopations. Aussi est-ce de 
la seule bonté de Dieu que j'attends l'assis-
tance qu'il me donne dans les dioses les plus 
difficileSi Je ne sais ce que je pourrois diré 
de nouveau sur Foraison, en ajant deja parlé* 
et je crains que ce qu'on lira ici ne soit presqüe 
la méme chose qu'on a lu ailieurs. Je suis 
comme ees oiseaux .a qui on apprend á parléis 
et qui , ne sachant que ce qu'on leur montre , 
répétent toujours les mémes mots. Si Notre-
Seigneur veut que j'ajoute quelque chose, i l 
me l'iospirera, ou me fera revenir á la me-
moire j, ce que j'ai deja dit. Ce ne sera pas 
peu pour moi , car j'ai la mémoire si mau-
vaise, que je me croirois heureuse de me 
souvenir de quelques endroits qu'on disoit 
n'étre pas maL Je dis ceci en cas quii ne s'en 
trouve plus de copie» Mais quandjen'j réussiroís 

II. i5 
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pas , et qu'aprés m'étre tourmentée á écrire 
des choses qpi ne seroient útiles á personne, 
je n'aurois fait qu'augmenter mon mal de tete, 
j'en tirerois toujours avantage , puisque j'aurois 
pratiqué l'obéissanee. Je soumels ce que je 
vais écrire aux personnes qui me l ont ordonné, 
et qui sont trés-éclairées. Si j'avance quelque 
cliose de contraire á la crojance de i'Eglise 
catliolique, apostolique et roraaine , ce ne sera 
pas á dessein , mais par ignorance, puisque 
j'ai eté et Je serai toujours soumise á cette 
sainte épouse de Jésus-Christ. Comrae ceux 
qui m'ont ordonné d'écrire ceci m'ont dit que 
les Religieuses de notre Ordre . ayant besoin 
d'élre cclaircies de quelques doutes surToraison, 
entendront mieux le langage d'une femme, 
et que leur affection pour moi leur fera en 
tirer plus de proíit , j'adresse á ees Pteligieuses 
mon ouvrage , qui paroitroit extraordinaire 
pour d'autres personnes quelles. Dieu me fera 
une grande gruce s'il est ulile á quelques-unes 
pour les aider á le mieux louer. II sait que 
c'est tout ce que je desire. S'il y a quelque 
chose de bien, c'est á luí qu'il faut rattribuer. 
Quañt á vous, mes soeurs, dit-elle encoré en 
leur ad.vessant la parole, j'espére que vous 
trouverez de la consolation dans ce Chateau 
intérieur , o í i , a quelque heure que ce soit ? 
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vous pourrez enlrer, et vous promener sans 
4én demander la permission á vos supérieurs. » 

Thérése commenca a ccríre á Toléde son 
livre du Bhdíeau de Tame, le 3 juillet 1677, 
jour de la féte de la Sainte-Trinité , et elie 
le finit á Avila la méme année , le 29 novembre, 
veille de la féte de Saint André ; ainsi qu'elle 
le marque dans cet ouvrage (48). On voit dans 
une lettre qu'elle ccrivit le 7 décembre sui-
vant (49) , le cas qu'elle faisoit du Cháteaic 
de Uame, el combien elle le meitoit au-deiá 
du livre de sa víe. Elle les compare l'un et 
l'autre á des bijoux de grand prix, « mais , dit-
ellc, celui qui a élé fâ t le dernier cst d'un email 
plus (ipiicat, d'un travail plus íini. L'or en est 
d'un carat plus liaut; l'ouvner en éloit alors 
plus liabiie ; et quoique les pierres précieuses, 
c'est-á-dire , les faveurs divines n'y soient pas 
si á découvert, i l peut étre tres-utile , parce 
qu'il ne traite que de son objet. » Quand 
Thérese eut achevé son Chdteau de l'ame , 
elle le rernit au P. Gralien , et elle ie pria 
de le faire voir au P, Yanguas , Dominicain 
qui la confessoit alors a Avila j ees deux Peres 
rexaminerent avec la rigueur théologique , et 
lorsque pressant trop les paroles , ils n'en 

{Ifi) Chdteau de l'ame, j e . áe - \ (4y) V . les Xeíír. 
mcure , c. 4. I 
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comprenoient pas bien le sens , une seconde 
lecture , ou un mot de la Sainte , avec laquelle 
ils eurent, á ce sujet , plusieurs conferences 
au parloir da couvent d'Avila , les convain-
quoient qu'elle n'avoit pu s'expliquer avec une 
plus grande exactitu.de. Le livre du Cháteau 
de Varna ne fiit connu que d'un petit nombre 
de personnes , durant la vie de la Saiute. On 
voit, par une de ses lettres , que la Mere Marie 
de Saint-Josepli , et le P. Rodrigue Alvarez, 
Jésuite, en eurent communication (5o). C'étoit 
le P» Gratien qui le gardoit dans la crainte 
qu'on ne le critiquát, comine on avoit cri­
tiqué le Livre de sa vie. Le dessein de ce Pere 
étoit de ne le faire connoitre qu'apres qu'elle 
seroit morte. Cepeiidant, élant á Séville , i l 
le donna á D. Cerezo Pardo á qui i l avoit 
des obligations , et ceiui-ci étant mort, sa ÍÍÍIQ 

qui se íit Carmelite dans le couvent de cette 
ville 3 le donna á celte maison , et on l'y con­
serve encoré avec une couverture d'argent en-
richie d'émeraudes. 

Vers le milieu de cette méme année 'í5r]r], 
Thérese étant á Avila íit passer sous robéis-
sauce de rOrdre les Carmelites déchaussces 
de cette ville , lesquelles , comme on i'a vu , 

(5o) Let lr . 

http://exactitu.de
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étoienl depuls leur foudation sous celle de 
l'Evéquc. 011 se rappclle que Thérese 11 e leur 
avoit clonnc l'Evéque d'Avila poar supéríeur , 
que parce que dans une revelation particu-r 
liére , le Scigneur le lui avoit ordonné, ct 
que le Provincial de l'Ordre n'avoit pas voulu 
entrer pour rien dans l'érection du premier 
couvent de la Reforme. D'ailleurs , pendant 
plus de quatre ans , ce couvent fut le seul 
oii Ton observoit la regle primitive. Mais la 
Reforme s'étant depuis beaucoup étendue , et 
les maisons d'hommes et de filies étant loutes, 
sous l'obéissance du Provincial et du Visiteur 
apostolique , c'étoit une espéce de disparate que 
le seul couvent de Saint-Joseph d'Avila , le pre­
mier de tous n'y fút pas. Thérese sentoit tontea 
ees raisons; mais i l ne lui venoit pas en 
pensée d'arranger les choses autrement, sur-
tout a cause de la révélation qu'elle avoit eue 
á ce sujet, lorsqu'étant á Toléde Notre-Seigiieur 
lui dit, qu'il étoit convenahle que les CCÍF-

melites déchaussées d'Avila fussent sous robéis-r 
sanee de TOrdre, quelle ne manquát pas de 
s'emplojer a les y mettre , sans quoi leur-
maison tomberoit bieníót dans le reláchement, 
Dans ce confíit de révcJatious , la Sainle con­
sulta le docteur Veiasquez qui la coníessoit 
alors j et celui-ci lui répondit que , rétal des 
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choses etant changé, la derniére révélation de-
voit servir de regle de conduite. Sur ees enlre-
failes, le Nonce Sega Tayant relégale á Avila, 
et l'Evéque de cette vilie passant en méme 
tems sur le siege de Palence , elle clioisit cette 
occasion pour exécuter ce que le Seigneur venoit 
de lui commander. Les Religieuses de cette 
roaison ne se sentoient guéres portees á renon-
cer á l'obéissance de leur Evéque, et parce 
qu'elles n'avoient eu qu'á se louer des bontés 
de D. Alvarez de Mendoca, et parce qu'elles 
espéroient que ses successeurs en auroient de 
semblables. Elles craignoient aussi, en passant 
sous robéissance de l'Ordre , que les Carmes 
mitigés ne les* persécutassent comme ils per-
sécutoient les autres maisons de la Reforme, 
La Sainte les gagna par ses raisons, et plus 
encoré par l'autorité que leur confiance en 
elle lui dormoií sur les coeurs. « Une des raisons 
qui leur íit plus d'impression, dit-elle dans 
ses Fondations ( 5 i ) , fot que D. Alvarez n'ctant 
plus leur Evéque. je pourrois aussi leur man-; 
quer. » Elle eut plus de peine a persuader 
l'Evéque de Palence , qui, malgré qu'il quittát 
Avi la , aimoit toujours le couvent de Saint-. 
Joseph , et qu i , le regardant comme son ou-

(ai) C, 3o. 
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vrage , etoit charme qu'il füt confié á ses suc-
cesseurs. Ce Prelat se rendit en fin aux instances 
de la Sainte , malgré l'avis de quelques Ecclé-
siastiques qui cherchérent fortemenl á i'en 
detourner. II y mit seuleraent pour condition 
qu'aprés sa mort ses depomlles mortelles se-
roient placees dans un mausolee qu'il íaisoit 
élever a cet eífet dans la principale chapelle 
de l'Eglise de ce couYent, oü i l desiroit que 
le corps de Thérese fút place aussi dans quelque 
lieu qu'elle mourút (62). Voici comme la Sainte 
lui ecrivil aprés qu'il eút consenti á ce que 
les Carmelites du couvent de Saint-Joseph ne 
fussent plus sous l'obéissance de leur Evéque. 
« Quant á ce que vous me marquez, Mon-
seigncur, des besoinsque nous pourrions éprou-
ver par la suite , lorsque notrc Evéque ne 
prendra plus de parí aux affaires de notre 
íiiaison, je vous prie de n'en pas avoir de peine. 
Nos couvens tireront plus d'assistance les uns 
des autres , qu'ils ne pourroient en espérer 
de leur Evéque ; car i l ne faut pas que nous 
nous flattions d'en trouver beaucoup qui aient 
pour nous i'amitié que vous nous portez. Toute 
notre peine est d'étre privées de volre pré-
sence. Da reste , i l ne paroít pas que depuis 

(Sa) V. I.4 de cette Vie, note l . 
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votre consentement i l se .soit fait aucun chan-
gement dans la maison. Nous vous sommes 
tuiíjours également soumíses , et vous devez 
compter que nos Supérieurs vous le seront 
aussi, sur-tout le P. Gratieu, á qui i l semble 
que nous ayons communiqué le tendré alta-
chement que nous avons pour vous, nos Soeurs 
en sont trés^satisfaites, dans la persuasión qu'il 
se conformera en lout á vos ordres. >' Cette 
leUre de la Sainte est des six premiers mois 
de Faimée 1677 (53), Quoiqu'évéque de Palence, 
D . Aivarez de Mendoca ne cessa pas de pro­
teger le couvent de Saint-Joseph d'Avila (54). 
« Depuis prés de trois ans et huit mois , écrivoit 
la Sainte, á la fin de février I58I , en obser-
vani la pauvreté dans cette maison, on y a 
vécu avec l'aide de ce Prélat, de Fran^ois de 
Salcedo , de Laurent de Cepeda et de plusieurs 
autres personnes de la ville j et on a encoré 
báti l'église et le couvent. » 

Dans les fétes de JNoél de la méme année, 
Thérese se cassa pour la premiére fois le bras 
gauche ; elle alloit le soir á complies avec une 
lumiere á la main , et elle étoit deja montee 
jusqu'au haut des degrés qui conduisoient au 
chceur, lorsquun étourdissement lui ayant pris, 
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elle lomba jusqu'au bas des degrés. La chute 
fut si violente, que les Religieuses, accourant 
au bruit , croyoient la trouver morte Elles la 
releverent, et ne lui trouverent que le bras 
cassé. On íit avenir , pour le lui remeltre , 
une femme d'auprés de Médine qui etoit habile 
pour ees opérations. Mais comme cette femme 
étoit malade, elle se contenta d'ordonner ce 
q.u'il falloit faire , pour le moment, en atten-
dant qu'elle pút venir. « Mon bras et ma main 
sont enfiles j écrivoit la Sainte, le 16 fcvrier 
au P. Graden (55) j on y a mis un emplátre, 
qui me semble un harnois, et j'en tire peu 
de soulagement. » Cette femme vint enfin 
avec une compagne vers ia fin du mois d'Avrii; 
et, comme Thdré.se prévoyoit que Topcration 
seroit douloureuse, et que les Religieuses souf-
friroient beaucoup de la voir souffrir , elle leur 
ordonna d'aller au choeur , pendanl qu'on tra-
vailleroit á lui remettre le bras. Ces deux 
femmes se mirent aussitót á le lui tirer avec 
tant de violence , afin de remettre les choses 
dans 1 etat naturel, que tous les os en cra-
quérent. Pour s'exciter á la palience, Thérese 
s'oecupoit alors de la violence avec laquelie 
on avoit étendu Jésus-Christ en croix. Elle 

(55) V . les Let l r . 
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ne jeta aucun cr i ; et, lorsque Ies Religieuses 
furent reutrées dans rinfirmerie, elle leur dit 
d'un air satisfait qu'elle auroit été trés-fáchce 
d'avoir perdu cette occasion de souffrir pour 
Dieu. Voici comme le 7 mai , elle ecrivoit 
sur cela auP. Graden (56). « J'oubliois de vous 
diré , mon pere , que célte ferame est enfin 
venue pour remettre mon bras cassé. La Mere 
Prieure de Médine m'a fait un vrai plaisir de 
me Tenvoyer. II lui en a coúté bien de Fargent, 
et á moi bien du mal. Comme j'avois le poignet 
en mauvais état, á cause de la longueur du 
tems ou i'accident m'éloit arrivé , la douleur 
qu'on m'a faite a été excessive. Je me réjouis-
sois cependant au milieu des douleurs de par-
ticiper un peu aux grandes souffrances de Jésus-
Christ. On prétend que je suis guérie, quoiqu'on 
n'en soit pas entiérement sur, á cause du tour-
ment qu'une douleur si vive m'a fait souffrir 5 
je remüe la main, et je puis la lever jusqu'á 
ma tete. II se passera bien du tems avant que 
j'en aie un parfait usage. Si l'on avoit'diíiere 
davantage Topération , je serois , dit-on , de-
meurée estropiée le reste de mes jours. Cela 
ne m'auroit pas fait de peine, si c'eíit été la 
volonté de Dieu. On couroit avec empres-

(3tí) V . les Lettr. 
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sement á la maison de mon frere pour voir 
ceíte femme , et savoir de mes nouvelies. » 
Deux ans apres , le 18 mars 158o y étant á 
la fondatiou de Villeneuve-de-la-Xare , un acci-
dent a-peu-prés, semblable lui arríva encoré , 
ou au moins elle recut une si forte contusión 
au méme bras , qu'il sy forma un abces con­
siderable qui la mit en danger de la vie. On 
élabíissoit une roue pour tirer plus facilement 
de lean d'un puits , lorsque l'ouvrier venant 
a lácher par mégarde la corde , la machine 
donna avec violence conlre le bras de la Sainte. 
La Mere Anne de Saint-Barthélemy dit (§7) 
que sa sainte Mere guérit miraculeusement , 
et que Tabees creva au moment oü Ton n'avoit 
plus d'espérance. Les suites de ees deux acci-
dens furent si graves que Therése ne put , le 
reste de sa vie, se servir de son bras, et qu'il 
fallut toujours depuis l'aider á s'habiller, et 
méme á mettre son voile. 

Vers le méme tems oü Therése se cassa pour' 
la premiére fois le bras, elle eut avec le P. Jean 
Suarez , Provincial des Jésuites de Castille (V) , 

(57) Voyez dans ses opuscules sa 
Vie, c. 10. lis ont éte traduits en 
Francais par le P. Cyprien de la 
iNativité , Carme déchaussé, Paris 
Sébast. Huré. 1646. 

(e) Le P. Jean Suarez naquitea 
iSaS a Cuenca , dans la Noavell© 
Castille. II étoit deja The'ologal ^ 
Salamanque , quand Dieu Tappela 
miraculeiiscment; h la Compagnicde 
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un démele qui luí fut tres-sensible , el dans lo­
que i elle montra son extreme prudence. Le 
P. Gaspar de Salazar, Jesuite, qui avoit étc son 
confesseur, comme on l'a vu, et en qui elle 
avoit tant de confiance, eut envié de quitter la 
Soeiété pour entrer dans FOrdre reformé du 
Carmel. Le bmit en étoit venu aux oreilles du 
Provincial, auquel on avoit fait entendre que 
Thcrése étoit de conni.vence avec le P. Salazar, 
et que pour autoriser cette démarche, l'un et 

Jesús. II entendoit la voix de la 
gráce, mais fort ¡Utaché aux dioses 
du monde, i l y re'sistoit, lorsqu'une 
fiévre pourprt'e i'ayani mis a deux 
doigts de la mort, i l íit appeler 
le Jesuite tjui le confessoit et lui 
ouvrit son coeur sur les résistances 
qu'ilapportoit íi sa voeation.Frappé 
des sentimens de foi de son pénitent^ 
celui-ci lüi snggéra de proinettre a 
Dieu d'obéir á sa voix, et l'assura 
que , s il le faisoit, i l guériroit 
avant huit jours. Le malade le 
promit, et la maladie cessa. Ce 
futen I55I que le P. Suarez entra 
diez Ies Jéüuites, Saint Francois de 
Borgia l'ayant envoyé en i55 | pour 
íonder un colk'ge de la Compagnie 
h Séville, le P. Suarez y donna de 
grandes preuves de son zóle'dans la 
diaire , au confessionnaldans les 
prisonset dans les hópitaux. II avoit 
un talent singulier pour la conversión 
»ies hérctiques. II f«t deux fois 

Provincial de Castille; ses lumicres 
et sa pici<$ Fy rendirent comme 
l'oracle de toute la province. II 
fut aussi consulteur de l'Inqüisi-
tion, et ce tribunal se faisoit un 
devoir de suivre ses avist En iSyS , 
il fut, comme nous Tavons dit , 
I. 5 , note A, arrétéet mis en pri-
sou par les Protestans du Lan-
guedoc , avec les PP. Gilíes Gon­
zález ct Martin Guttierez , et y 
fut témoin de la sainte morí que 
íit cedernier. Sainte Théiese, dont 
i l fut le confesseur , le loue beau-
coup dans ses Lettres de son zele t 
de sa prudence ct de son courago. 
Elle se confessoit a lui , et on 
pretcnd qu'elle lui fot trés-udle 
pour son avancement spiritncl. 11 
mourut h Rorae en odeur de sain-
teté en ¡SgS. ( V . lesLettr. de la 
Sainte, etleP. Nieremberg, Claros 
Varones , etc. tom. i , pag. 68o ) 
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i'autre s'appujoient sur une revelalion. Le Pro­
vincial en avoit ecril au P. González, recieur 
des Jésuiíes d'Avila (/") auquel la Saín le se con-

( / ) Le P. Gilíes González d'A-
vila naquit de parens nol>les a 
Tolede en i53a. II étudia aveí: 
succes a Alcalá les laugues latine 
et grecque. Etant entré chez les 
Je'suiies en 155 1 , i l s'y distiugua 
par son crudidon , son zele, son 
talent pour le gouvernemcnt, so» 
obéissauce á l'égard de ses supé-
rieurs, sa douceur pour ses égaux 
et ses inférieürs , son amour pour 
la pe'nitence et sa dureté pour lui-
meme, et remplit dans plusieurs 
provinces d'Espagne les places de 
Provincial et de Visiteur de la 
Société. II fut assistant du Géné-
ral. Nous avons vu dans la note 
precedente, et dans celle h du 
1. 5 , comme passant par la France 
pour allcr a Rome, i l fut arrété 
ea Languedoc par les Calvinistes, 
ainsi ([ue les PP. Mariin Gutiie-
rcz, et Jean Suarez, ses confréres, 
qui faisoient avcc lui le méme 
voyage. Le P. Gutdcrez, conime 
nous l'avons dit , mourut dans la 
prison du mauvais traitemcnt des 
héréticpies. Le P. González, quils 
maltraitérent cruellement aussi, 
ne se tira de leurs mains qu'á 
forcé d'argent. Ce Pere mourut 
k Madrid le i5 janvicr 1596. Ses 
grandes oceupations ne l'eaipé-
choieat pas de se livrer au tribunal 

de la pénitence. II regardoit la 
douceur et la bonté comme devant 
entrer pour beaucoup dans la í'er-
meié necessaire pour le gouverne— 
mejit. Saint Francois de Borgia 
ayant jugé a propos de le char— 
ger d'apprendre aux enfans les 
preiui«rs éle'mens de la langue la­
tine , il quitta volontiers ses grandes 
études pour se livrer á cette in-
grate íonction. 11 faisoit la meine 
chose quand l'obéissance ou la 
charité demandoient qu'il aidát ses~ 
coníréres dans les offices pcnibles et 
humiliaris de la maison. II étoit si 
humble que, quoiqu'il eút renda 
de grands serviecs i» la Sociéte' de 
Jésus et a l'Eglise, i l n'en parloit 
jamáis. Le P. González étoit con-
tesseur de la Sainte: on a plusieurs 
lettres qu'elle lui ccrivit. Dans une, 
á la demande du Pére, elle lui 
donne des avis sur l'oraison : i l 
savoit par cceur tous les décrets 
des Conciles et des Papes , les en-
droits les plus frappans des écrits 
des SS. Peres . les conslituüons et 
íes statuts de tous les Ordres reli-
gieux. (V. les Lettr. de la Sainte. 
Biblioth. Scríptor. Soc. Jesu. 
Hist. Soc. Jesu. Jouvency et Nie-
remberg , Claros F'arones, etc. 
toiu. 4? pag- 765. 
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fessoit , et i l Favoit charge de remettre á sa 
penitente une lettre dans laquelle i l se plaignoit 
amerement de la conduite qu'il supposoit qu'elle 
avoil tenue dans cette afíaire. Thérese qui, par 
rteconnoissance des services que les Jésuites luí 
avoient rendus , ainsi qu'á sa R.éforme leur 
cloit fort attachée , et qui considéroit beaucoup 
le P. Salazar, fut tres-sensible aux reproches du 
Provincial; et, le 10 fevrier ifyS (58), elle 
lui rcpondit pour se justifier á ses yeux. « Dieu 
sait, Ini dit-elie mon pére , et on verra par 
la suile, que loin d'avoir conseillé ce change-
xoení, je ne i'ai jamáis desirc ; á la premiére 
noiívelle que j'eus du dessein de ce Pere , quoi-
qu'il ne m'en eút point écrit , .j'en fus méme si 
émue et si fáchée ^ que ma santé, qui n'étoit pas 
horine, en souíírit beaucoup. Je crois méme 
que, comrae i l y a peu de tenis que j'en suis 
inslruile , vous ayez dú i'éíre longtems avant 
moi. Quant á la révélation, je ne vous dirá i pas 
si ce Pére en a eu á ce sujet, puisque encoré une 
ibis je n'ai recu aucunc lettre de lui , et que je 
ne savois rien de son dessein. Mais quand j'au-
rois eu moi-méme cette révélation que vous 
traitez de réverie, je ne suis pas assez ímpru-
dente pour conseilíer une démarche si impor­
tante sur un pareü fondement; et je vous rc-

{58) Y. hs Le ti. 
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ponds que je naurois pas fait le P. Salazar 
coníident de cette révélation. Je n'ai pas vécu 
jusqu'á ce moment sans savoir la circonspection 
ayec laquelle on doit se conduire á 1 egard de 
ees sortes de choses • et je crois ce Pe re trop 
sensé pour s'y arréter , s'il n'avoit pas eu 
d'autres raisous pour le faire. 11 faut, dites-
vous que les Supcrieurs vérifient ce qui en 
est : cela sera bien fait, et je pense qu'en 
conséquence vous donnerez vos ordres á ce 
Pere ; car i l y a apparence qu'il ne fera ríen 
sans votre permission , pour peu qu'il con-
noisse vos intentions. Je ne disconviendrai pas 
de l'étroite amide qu'il j a entre lui et moi , 
non plus que des obligations que je lui ai. 
Mais i l nous est arrivé d'étre deux ans sans 
nous ecrirej et je suis súre que l'amitié a eu 
moins de part á ce qu'il a fait pour moi que 
le zéle et la gloire de Dieu , et du service de 
sa Sainte-Mére. II est vrai aussi que notre 
amitié est ancienne , et i l y a eu des tems oü 
j'ai eu besoin de grands secours , de beaucoup 
plus que maintenant , sur-tout lorsqu'il n'y 
avoit que deux Religieux de notre Reforme. 
On auroit pu supposer alors que j'avois quel-
que intérét d'j attirer le P. Salazar ; mais non 
aujourd'hui oü, gráce á Dieu , nous avons , si 
je ne me trompe, plus de deux cents Religieux, 
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parrni lesquels -íl y. en a assez qai sont ca« 
pables de conduire de pauvres et simples fiiles 
telles que nous sommes. Je n'ai pensé en aucun 
tems que la main de Dieu dút étre plus rae* 
courcie pour l'Ordre de sa Sainte-Mére que 
pour les autres Ordres. Quant á ce que vous 
dites, nion- Révérend Pere , que quoiqu'en 
desirant ce changement, j'ai fait courir des 
leltres pour montrer que je my^opposois 3 
je prie Dieu de ne pas m'ecrire dans le livre de 
vie , si jamáis j ai eu cette pensée. Qu'on peí* 
mette celte expression á la peine que je ressens* 
11 riy en a pas de trop fortes pour vous faire 
entendre que je suis incapable d'en user ainsi 
avec votre Compagnie, á qui je suis entiérement 
devouee, et pour .le service de laquelle , des 
qu'il s'accordera ávec celui de Dieu, je suis 
préte á donner ma vie méme. Les secrets de 
Dieu sont impenetrables j mais i l m'est témoin 
que je n'ai pas eu plus de part que je vous 
le dis a l'aííairé en quesiion , et je voudrois 
n'y en avoir pas davantage par la suite. Au 
íeste , qu'on m'impute ce quon voudra , ce 
n'est pas la premiére ibis que je souffre pour 
des faute^ que je n'ai pas commises : mais Tex-
périence m'a appris que lorsque Dieu est con­
tení ^ tout est bientót arrangé. Je ne croirai 
¡amáis que Notre-Seigneur , aprés s'étre servi 
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de sa Compagnie pour renouveler l'Ordfe de 
sa Sainte-Mcre , permette que sa Compagnie 
s'éíeve contre cet Ordre ^ je ne dis pas pour 
un sujet si léger, raais pour d'autres plus im-
portans ¿ et , s'il le perraettoit , je craindrois 
que ce que Tune des deux parties eroiroit ga-
gner d'un cote elle ne le perdit de plusieurs 
autres, Nous dépendons tous d'un méme Roi > 
quoique attachés les uns au fils , les aulres a 
la mere. Dieu veuille que nous ne pensions qu'á 
niarcher sous les étendarls de ce R o i , et á 
combatiré sous ses ordres comme des soldats 
courageux. Tailt que les Carmes se condui-
ront bien , i l n'y a pas d'apparence , quoiqu oa 
m'en ait raenacée , que les Jésuites nous aban-
donnent. Je sais, mon R.évérend Pére , les 
bontés que vous avez toujours eucs pour moü 
En revanche , je prie contiuuellement le Sei-
gneur pour vous, toute indigne que je suis, 
faites-lepour moi. II y a-six moisque les peines 
pleuvent sur cette pauvre vieiíle, cet événement 
n'en est pas une des moindr^s. Au reste je 
vous promets de ne diré ni faire rien diré au 
P. Salazar pour le confirmer dans son dessein , 
et á cet égard je ne ferai que ce que j'ai fait 
jusqu'á ce moment. » Le P. Suarez parut sa-
tisfait de cette lettre , et íit faire par le P. Gon-' 
zalez, Recteur d'Avila , des excuses á la Sainte 

II. 16 
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du soupgon qu'il avoit eu á son sujet , lui 
ajouiant cependant que si dans un moment 
de calme elle vouloit relire sa premiére lettre, 
elle n'en trouveroit peut-étre pas les expres-
sions anssi fortes qu'elles lui avoient paru au 
premier abord ; et la priant aussi d'écrire 
et au P. Salazar aíln de le détourner de son 
dessein , et aux divers couvens de la Pvéforme , 
aíin que s i l y persistoit, on refusát de-le re-
cevoir. La Sainte écrivit á la véritc au P. Sa­
lazar , mais avee toute la deférence et l'af-
feclion qu'elle lui portoit ; et comme on va 
le voir , elle eut tout lilú d'étre sausfaite dé 
sa réponse. Quant aux excuses et á la demandé, 
du Provincial , elle rcpliqua au P. González 
avec la me rae fermeté et la méme prudence 
qu'elle avoit montrées dans sa premiére lettre, 
« J'ai lu et relu plusieurs fois , lui dit-elle (69), 
la lettre du P. Provincial, et je trouve toujours 
qu'il en a agi envers moi avec si peu d'équité , 
et qu'il eloit si persuade que j'avois fait ce qui 
ne m'est pas méme venu á l'esprit, que vous 
ne devez pas étre ctonné que j'y aie été si sen­
sible. II ne faut cependant pas faire altention 
á la peine que j'en ai ressentie, elle est I'effet 
de mon peu de vertu. Je devrois étre saiisíake 

{59) L e l l r . , mars 1575. j 
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qu'il m ait ainsi mortifiée. II en a le droit, 
ayant été mon directeur , et étant encoré á 
mon avis mon supérieur. Comme i l est aussi 
le Supérieur du P, Salazar, je crois qu'il vaut 
mieux les laisser terminer ensemble cette af-
faire que de m'en méler vis-á-vis ce dernier, 
sur lequel je n'ai aucun droit. Quelles raisons 
n'auroient-ils pas l'un et l'autre de ne teñir 
aucun compte de mes conseils. Je puis ce-
pendant diré qu'il n'y a rien que je n'aie fait 
pour le dissuader de penser á venir dans notre 
Ordre. En faire davantage seroit de ma part 
offenser une personne d'un grand mérite , et 
avec qui je suis trop liée d'amitié , sur-tout 
d'apres la déclaration qu'il m'a faite qti'il 
n'entreprendra rien sans la permission du 
P. Provincial. S'il ne lui en a pas encoré parlé 
ni ccrit, comptez qu'il ne songe á rien moins 
qu'á se faire Carme décliáüssé. Mais s i , comme 
on le dit, le P. Provincial peut l'en empécher, 
pourquoi se tourmenter si fort ? Pourquoi m'o-
bliger á lui faire l'aítront de le décrier dans 
les couvens de notre Ordre , supposé qu'on 
crüt ce que j'en dirois? Car, quelle plus grande 
injure que de diré qu'on veut faire une chose 
qu'on ne peut faire sans offenser Dieu ! Je vous 
ai déja dit, mon Pére , que lorsque dans une 
aíiaire j'ai fait tout ce que je crois que Dieu 
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demande de moi , i l me donne ensuite assez 
de courage , et que reellement soutenue de sa 
main j'ai la forcé de supporter constamment les 
plus rudes persécutions. Je ii'ai jamáis donné 
lieu á la Gompagnie de Jésus de m'en procu-
rer , quand méme j'aurois eu quelque part á 
Tafíaire présente qui ne luí porte aucun pre-
judice; son origine venant de plus haut, et 
sa solidité ne dépendant pas d'un si petit évé-
nement.» 

Nous allons reprendre dans le Liyre suivant 
i'ordre des faits , que ees derniers que nous 
n'avions pu rapporter á leur date , nous ont fait 
interrompre. 



V I E 
D E 

S A I N T E T H É R É S E . 

L I V R E H U I T I É M E . 

CE fut vers le mois d'avrü de l'année suivante 
1679 , comme nous l'avons dit, que le Nonce 
revenu de ses préjugés contre la Reforme, 
luí donna pour la gouverner le P. Ange de 
Salazar , Carme mitige, également bien vu des 
deux partís. Detix mois s'etoient á peine écoulés 
depuis cette nomination, que le P. Ange de Sa­
lazar donna á Thárése une obédience pour aller 
a Malagony remplir la charge de Prieure. «Yous 
verrez par la lettre ci-jointe , écrivoit-elle le 
10 juin au P, Gratien (i) ce qu'on veut faire 
de la pauvre petite vieille. Ce n'est peut-étre 
de ma part qu'un soupgon mal fondé , mais 

(i) V.. les Léttr* 
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i l J a toute apparence que le besoin du couvent 
de Malagon a moins de part au choix que Ton 
fait de moi , que le desir que nos Peres mitigés 
ont de me teñir éloignée d'eux. Ce qui m a ete 
un peu sensible , non que j'aie peine d'aller 
dans cette maison , si ce n'est d'y aller pour 
y étre Prieure ; car je vous avoue que je ne 
suis gueres propre á cette place, et que je crains 
de n'y pas servir Dieu. Priez-le quil ne per-
mette pas que je i'offense. Du reste arrive 
tout ce qui pourra ; plus je soufírirai, plus 
je mériterai. J'ai mandé au P. Salazar que ne 
pouvant suivre les exercices d'une communauté, 
je ne puis gueres en'remplir la premiére place, 
pour tout le reste,, je n'j ai pas de répugnance ^ 
fallut-il par obéissance aller jusqu'au bout du 
monde ; plus i l y aura de peine, plus j'aurai de 
'joie de faire quelquc petite chose pour Tamour de 
ce grand Dieu á qui je dois tant. Ce sentiment 
yient de la persuasión oü je suis que ce qu'on fait 
par obéissance lui est plus agréable que cé qu'on 
fait par un autre motif. Je ne doute pasque les Re-
ligieuses de ríncarnation ne regardent mon de-
part pour Malagon comme un événement fách eux 
et de conséquence pour elles j car elles croient 
comme moi que la paix se rétablira bien dans 
le couvent de cette ville sans que j ' j aille. » L a 
raison qui avoit porté le P. Salazar á y nommei: 
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de son autorité Therése pour Prieure , étoit eu 
efíet ropposition que quelques Religieuses y 
avoient de continuer d'obéir á la Mere Amie de 
la Mere de Dieu, que depuis prés de deux ans la 
Sainte leur avoit donnée pour Supcrieure á la 
place de la Mere Briande, leur Prieure, qu'une 
maladie grave ?voit forcee de venir á Tolede. 
Ces Religieuses desiroient revenir sous Tobéis-
sance de la Mere Briande , que Thérese et le 
P. Salazar ne crojoient pas propre dans ce mo-
ment pour le gouverner. D'aprés les représen-
.tations que la Sainte fit sur la délicatesse de 
sa sanie , le P. Salazar n'insista pas pour quelle 
fút Prieure de Malagon, et i l lui permit d'en 
choisir et d'j en mener une autre. Elle le fit 
iorsqu'elle y alia , et par sa douceur elle par-
yint á faire agréer aux Religieuses de ce cou-
vent celle qu'elle mit á leur tete. 

Quelques jours aprés avoir donné á Thérese 
une obédience pour Malagon , le P. Salazar 
lui en donna une autre pour visiter les couvens 
de Valladolid .et de Salamanque. Cette seconde 
obédience devoit étre exécutée sans délai et 
avant la premiere. La Sainte en explique les 
motifs dans sa lettre du 24 juin á la Mere 
Marie de Saint-Joseph (2). ff Pour Valladolid, 

, ^ •. . 
(2) V. les Lettr. 
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y dit-elle, i l n'étoil pas trés-nécessaire que fy 
allassej mais madame Marie de Mendoca et 
M . l'Evéque son frére l'ont demandé au Pero 
JSalazar. Pour Salamanque , nos Soeurs y ont 
fccsoin de secours. Oulre que leur maison est 
jnal-saine , eJIes y souíFrent beaucoup de celui 
qui la leur a veudue. On ne sauroit croire les 
chagrins qu'il leur cause tous leis jours. Priez 
Dieu qu'on leur trouve á hon compte une 
autre maison plus commode. * Therése paríit 
done d'Avila le 25 juin. Elle passa trois ou 
quatre jours a Médine^ et étant arrivée á Valla-
dolid le 3 juillet, elle y resta jusqu'au 3o : 
puis reprenant sa route par Médine , elle de-
meura quelques jours á Albe, et se rendit ensuite 
á Salamanque. H paroit qu'elle resta dans cette 
derniére ville depuis la féte de rAssomption 
jusqu'au commencement de novembre, elle en 
partit alors ; et, passant par Toléde, elle alia 
á Malagon, oü elle resta plus de deux moís , 
c'est-á-dire jusqu'á la fondation de Villeneuve-
de-la-Xare, ville située sur les confins de laNou-
velle-Castille , pres le royanme de Valence. 

Cette fondation avoit été proposée á la Sainte 
plus de cinq ans auparavant. « Lorsqu'en 1576, 
dit- elle (3) , j'étois a Tolede , un Ecclésias-

—~ ; ' — — — ! ' " 1 

(S) troi%dat, , q. 2.5̂  
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tique de Villeneuve-de-la-Xare m'apporta des 
lettres du Conseil municipal de cette viile , 
dans lesquelles on me prioit de vouloir bien 
y fonder un couvent de Carmelites de la 
reforme , et d'y recevoir neuf Demoiselles , 
qui , depuis queiques années, vivoient dans un 
hermiiage de Sainte-Anne du méme lieu, oii 
elles s'étoient réunies ensemble. Cet Ecclésias-
tique avoit ordre de ne rien négliger pour 
que j'accédasse á cette demande ; je regus aussi 
une lettre du Curé de cetle ville, nommé 
Augustin Ervias , grand homme de bien el 
íort savant, qui me parloit trés-lavorablement 
de ees neuf Demoiselles. » 
- K L'Hermitage de Sainte Anne avoit élé batí 
par un Pretre fort vertueux et trés-inlérieur, 
qui avoit une devodon particuliere á cette Sainte. 
II se nommoit Jacques de la Guadalajara. II 
étoit né á Zamora , et i l avoit été quelque lems 
dans Fordre des Carmes. Sa dévolion pour 
Sainte Anne luí avoit fait fairc le vojage de 
Rome , d'oü i l avoit rapporté de grandes indul-
gences poursa chapelle. En mourant, i l ordonna 
par testament que sa maison et tout son bien 
seroient emplojes á fonder un couvent de 
Religieuses du Mont-Carmel; et que , si cette 
fondation ne pouvoit pas avoir l i eu , i l y 
üuroit un Chapelain attaché a l'Hermitage, et 
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qui, toutes Ies semaines , acquitteroit qtielques 
mcsses j mais que la fondadon d'un Chapelain 
cesseroit, des que celle du couvent seroit faite, 
Depuis vingt ans que le Chapelain etoit en 
possession de ce benefice , le bien en avoit 
beaucoup diminué. Les neuf Demoiselles , dont 
j'ai parlé , n'occupoient que la maison du dona-
teur qui etoit assez prcs de l'Hermitage, pour 
qu'on put, sans sortir, entendre la messe. Le 
Chapelain, qui demeuroil dans un autre endroit 
dépendant, n'avoit fait que préter cette maison 
aux Demoiselles , et méme au moment de la 
fondadon , i l ne vouloít pas la leur ceder, non 
plus que les aulres biens du benefice. Cepen-
dant la bonté de Dieu est si grande qu'il n'aban-
donnera pas la maison de sa glorieuse a'ieule. » 

« Je ne crus pas d'abord devoir consentir á 
cette fondadon pour qualre raisons. La pre-
miére , parce que je crus qu'il étoit difficile 
qu'apres avoir suivi une maniere de vie par-
ticuíiére , ees Demoiselles pussent s'accom-
moder de la nótre : la seconde, parce qu'elles 
n'avoient pas , a beaucoup prés , de quoi sub-
sister j et que, quoique la ville promit de les 
nourrir , i l ny avoit pas grand fonds á faire 
sur cette promesse dans un endroit ou i l ii'jr 
avoit gueres plus de mille feux : la troisiéme, 
parce qu'elles n'avoient pas de maison j et la 
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quatrieme , parce que ce lieu etoit íbrt eJoigné 
de nos couvens. Je pensois aussi que ne les 
ajant jamáis vues, je ne pouvois , quelque bien 
qu'on me dit d'elles, étre súre qu'elles avoient 
les qualités nécessaires pour embrasser une vie 
Semblable á la nótre. Je résoíus done de me 
refuser á ce qu'on me demandoit. Cependant, 
comme je ne fais rien sans consulter des per-
sonnes savanles et verlueuses , j'en parlai au 
Docteur Velasquez , Chanoine et Théologal 
de l'Eglise de Toléde, et maintenant Evéque 
d'Osme , Ecclésiastique d'une grande capacité 
et d'une grande piété. Lorsqu'il eút lu les lettres 
qu'on m'avoit adressées , et qu'il eút pris les 
instructions convcnables sur cette atiaire , i l 
me dit que je ne devois pas rejeler les pro-
positions qu'on me faisoit , parce que , quand 
Dieu permet que beaucoup de personnes ver­
lueuses se reUnissent de sentiment dans une 
affaire , c'est une marque qu'elle contribuera 
á son service. Je lui obéis , et je laissai partir 
TEcclésiastique qu'on m'avoit envoje sans le 
refuser entierement. Comme pendant les quatre 
annees qui s'écoulerent jusqu'en i58o , on con­
tinua á me presser de toutes parts de consentir 
á cette fondation , et qu'on j employa beau­
coup de personnes , je répondis toujours 
sur le méme ton, cest-á-dire , sans donner 
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dacquiescement poskif, parce que je ne voyois 
pas de raisons de le faire , mais aussi sans 
óter toute esperance. » 

« Le P. Antoine de Jésus et le P. Gabriel 
de TAssomption furent ceux qui me presserent 
davantage pour cette fondation. Le dernier 
etoit Prieur des Carmes de N.-D. du Secours 
qui est a trois; lieues de Villeneuve-de-la-Xare f 
et le premier sur la fin de l'exil qu'il souffrit 
dans laperséculi'on des Carmes mitigés, s'étoit 
retiré dans ce couvent. Le P. Antoine alloit 
quelquefois précher á Villeneuve, et le P. Ga­
briel , qui étoit fort pieux et fort prudent, Yy 
accompagnoit. lis étoient tous deux amis dü 
Docteur Ervias; et, ayant fait, par son mojen, 
connoissance avec ees saintes filies, ils furent 
si touchés de leur vertu et de la persévérance 
du desir qu'elies avoient d'étre Religieuses, 
qu'ils épouserent leur cause , comme si elle 
eút été la leur. En conséquence , i l n'y eufc 
rien qu'ils ne fisseut par leurs lettres pour 
me persuader de consentir á cette íondation. 
J'étois alors á Malagon , éloignée d'eux de 
vingt-six lieues. Le P. Gabriel vint m j trouver, 
et i l ra'assura entre autres choses , que , lorsque 
la fondalion seroit faite , le Docteur Ervias 
y afíecteroit avec la-permission du Pape une 
rente de trois cents ducats á prendre sur son 
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benefice. Si la rente eút pu étre etablie á 
rinstant, j'aurois cru que , jointe avec ]e peu 
qu'avoient ees saintes íilles» cela sufílsoit pour 
leur subsisiance. Mais la chose ne pouvant avoir 
lieu qu'aprés la fondadon, je n j trouvois pas 
assez de súrelé. Pour m'excuser, j'apporlai au 
P. Gabriel plusicurs raisons assez fortes , et 
je le priai d j penser de concert avec le Pére 
Antoine , lui ajoutant qu'ils devoient sentir par 
eux-mémes que la chose ne pouvoit se faire» 
Apres qu'il füt parti , je considérai quavant 
cette afíaire si á coeur, i l ne manqueroit pas 
de chercher á persuader le P. Salazar qui 
est maintenant cliarge du gouvernement de 
la Reforme; et j'écrivis sur-le-champ á celui-ci 
pour le prevenir de ne pas donner de per-
mission á ce sujet. Je lui en exposois les rai­
sons , et i l m'a écrit depuis qu'il riy auroit 
jamáis consenti sans savoir si je l'approuvois. 
Six semaines aprés , ou environ , lorsque je 
croyois Taífaire rompue , je recus des lettres 
du Conseil municipal de Villeneuve qui s'enga-
geoit á fournir ce qui étoit nécessaire pour 
la subsistance du couvent. Le Docteur m'ecri-
voit aussi pour coníirmer la promesse qu'il 
avoit faite, Ces lettres étoient accompagnées 
d'autres du P. Antoine et du P. Gabriel qui 
me représentoient avec forcé que la fondalion 
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seroit agreable á Dieu. Je craignois tant ce-
pendant que ees neuf Demoiselles ne se 
liguassent comme il etoit possible, contre celles 
que j amenerois , que ne trouvanl pas aussi 
que ce qu'on olÍToit pour leur subsistance , 
fút assez assurc , je ne pouvois me déterminer 
á donner mon consentement. J'ai reconnu 
depuis que c'étoil le Démon qui abattoit mon 
courage et m'ótoit la confiance en Dieu. Mais 
les priéres de ees bonnes filies triomphérent 
de ses anifiees. D'un autre cote, je craignois 
aussi d'empéchcr i'avancement de quelques ames, 
et je desirois augmenter le nombre de ceux 
qui louent et serventDieu j ees motifs m'avoient 
fait quelquefois donner des réponses favorables 
sur cette affaire. J'ctois dans cet élat d'incer-
titude, lorsqu'un jour que je venois de com-
munierNotre-Seigneur me demanda d'un 
ton fort severe : gneis étoient done les trésors 
qui mavoient aidée á/aire tant de fondations l 
et i l m'ajou ta que je ne déhbérasse pas tant á 
accepter celle-ci, quil j seroit bien servi > 
et quelle seroit utile á plusieurs ames. Ces 
paroles d'un Dieu qui ne se fait pas seule-
ment entendré á l'esprit , mais qui l'éclaire , 
et dispose la volonté á suivre les lumiéres qu'il 
nous donne , me toucherent si vivement que 
je ne deliberai plus sur cette fondation s je 
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reconnus la faute que j'avois faite d'y avoir 
apporté tant de délais par des considcrations 
humaines malgré tant d'efíets extraordinaires 
que Dieu m'avoit fait voir dans mes autres 
fondations. » 

« Comme j etois déterminée á accepter cciie-
c i , je crus qu'íl étoit nécessaire que j'y menasse 
moi-méme les Religieuses qui devoient y de-
meurer, quelque fatigue que je dusse en avoir, 
etant arrivée malade á Malagon , et l'étant 
encoré. Jen écrivis au P. Salazar, afin de 
connoitre ses intentions. 11 me répondit en 
m'ordonnant d'aller á celte fondation , eí i i 
me permit d'y mener lelles Religieuses que 
je voudrois choisir. Ce choix ne m'embarrassoit 
pas peu , á cause du grand nombre de Demoi-
selles que je m'engageois á recevoir dans ce 
couvent. Aprés avoir beaucoup recommandé 
la chose á Dieu, je pris á Tolede celle que 
je destinois á étre Prieüre, et deux autres a 
Malagon , dont Tune devoit étre Sous-Prieure. 
Mon choix réussit tres-bien , je l'attribuai aux 
prieres qu'on avoit faites pour cela, et á une 
faveur de la Providence. On ne trouve pas 
les mémes difíicuités dans les fondations que 
nos Religieuses font seules. » Outre la Soeur 
Aune de Saint-Barthélemy qui , comme nOus 

i'avons dit, ne la quittoit plus, Thérése emmena 
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avec elle de Malagon la soeur Elvire de Saint-
Ange qu'elle deslinoit á étre Sous-Prieure de 
Villeneuve-de-la-Xare , une autre dont on ne 
dit pas le nom , el la soeur Anne de Saint-
Auguslin. Celle-ci éloit dans des -voies extraor-
dinaires ; et, en envoyant la Sainle á Malagon , 
le P» Ange de Salazar l'avoil chargée de les 
examiner. Les Religieuses qu'elle prit. á Toiede, 
iurent la soeur Constance de la Croix , et la 
soeur Marie des Martjrs. Celle-ci devoil étre 
Prieure de la nouvelle fondationé 

« Le P. Antoine de Jésus, continué Thérése, 
et le P. Gabriel de l'Assomption qui étoient 
porteurs des ordres du Conseil municipal de 
Villeneuve, pour notre établissement, vinrent 
nous chercher, et nous partimes avec eux de 
Malagon le i3 fevrier i58o , qui étoit le samedi, 
veille du dimanche de Quinquagésime. Je ne 
pus voir sans étonnemenl qu'ayant toujours 
été malade jusqua ce jour, je me trouvai en 
un instant si bien portante , que je ne me sou-
venois plus d'avoir jamáis été autrement. On 
voit par la combien, quand Dieu nous demande 
quelque chose , i l importe de ne pas faire atten» 
lion á ses infirmités , ni aux obstacles qu'on 
rencontre , puisqu i l peut, quand i l lui plaít, 
changer la íbiblesse en forcé, et la maladie 
en samé, et que, quand i l ne le fait pas, 
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c'est qti'il juge qu'il nous est utile de soufírin 
En effét, quel meilleur usage pouvons-nous 
faire de notre sante et de notre vie , que de 
les sacrifier pour le service d'un si grand Roí : 
et, quand i l est question de sa gloire , ne 
devons^nous pas nous oublier nous-mémes ? 
Ne craignez pas , mes soeurs > de vous égarei4 
en suivant cette conduite. Ma lácheté m'en 
a quelquefois fait écarler; mais depuis que 
j'ai embrasse la Reforme et méme quelques 
années auparavant, i l ne me souvient pas que 
Notre-Seigneur n'ait béni en moi cette con-' 
duite. Car quoique je connusse clairement que 
de moi-méme je ne pouvois rien, je trouvois de 
la satisfaction dans la coníiance qu'il ne de­
mande de nous que de vouloir ce qu'il veuL >» 

Le P. Antoine et le P. Gabriel étant trés-
connus sur le chemin que la colonie tenoit, 
on ne tarda pas á savoir que Thérese etoit 
avec eux, et qu'ils alloient faire une nouvelle 
fondation de Carmelites de la reforme. On 
accouroit done de tous cotes pour voir la 
Sainte Réformatrice , i l n'y avoit personne qui 
ne voulút lui parler, et recevoir sa benedic-
tion. Le concours étoit si grand qu'on ne savoit 
comment repondré aux desirs du peuple. A 
Villa de Robledo , oii on descendit chez une 
femme piense , i l faliut mettre deux gardes 

II. 17 
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á la porte pour laisser aux Religieuses le tems 
de diner, encoré plusieurs escaladerent-ils Ies 
murs, afin d'avoir la satisfaciion de voír celle 
á qui on leur empéchoit de parler. II y eut 
du tumuke , et on fut obligé de mettre en 
príson quelques-uns de ceux qui firent résis-
tance. A quelques lieues de la , oii on avoit 
conché , on prit la précaudon de partir des 
trois heures du matin pour éviter le concours 
du peuple. A peine fut-on en route , que la 
voiture oü etoit la Sainte se rompit; et, comme 
i l faisoit encoré nuit , on ne s'appercut de cet 
accident que trois lieues plus loin , et Ton 
regarda comme un miracle qu'on eút pu mar-
cher dans cet état. Un fermier fort riche sa­
chan t que la colonie devoit paSser prés de sa 
maison , avoit fait préparer un repas tres-
bien ordonné pour la recevoir 5 et, ajant fait 
venir des lieux circonvoisins tous ses enfans 
et ses petits-enfans avec leurs troupeaux , ií 
se proposoit de les présenter á la Sainte, afín 
qu elle les bénit : mais elle ne crut pas devoir 
s'arréter ni descendre dans cet endroit , et on 
passa outre apres qu'elie leur eút donné sa bé-
nédiction (4). 

« JNotre chemin, continué la Sainte , se ren^ 

{4) V. VHist. gen. des Carm, déch. 
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contrant de passer par le couvent des Carmes 
reformes de Notre-Dame du Secours dont j'ai 
parlé , le P, Antoine et le P. Gabriel , á qui 
nous étions obligees d'obéir , vouiurent qüé 
nous nous y; arrétassions pour avoir le tenis 
de donner avis de notre arrivee á Villeneuve-
de-la-Xare , qui n'en est qu'á trois lieues. Ce 
couvent est place dans un desert assez agréa-
ble ; les Religieux vinrent en bon ordre au de-
vant du P. Gabriel, qui étoít leur Prieur, 
et, comme ils étoient pieds nuds, avec de 
pauvres manteaux de gros drap , nous ne 
púmes les voir sans beaucoup de dévotion. J'en 
fus fort attendrie , parce que je m'imaginai 
voir le tenis bienheureux de nos anciens Peres. 
Je les consídérois dans ce désert comme des 
íleurs odoriférantes dont la blancheur annonce 
la puretéj et jes pense quiis sont tels devant 
Dieu , parce que je suis persuadée qu'ils le 
servent fidélement. w Ribera dit (5) qu'ils 
inirent tous á genoux devant la Sainte, et qu'ils 
lui demandérent sa bénédiction. <c lis entré-
rent, continue-t-elie, dans Téglise , en chantant 
le Te Deum, vd'un ton qui montroit combien 
ils étoient mortifiés. Cette entrée est sous 
terre comme seroit celle d'une caverne , et 

(5) L . 3, c. 9. 
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représente ainsi celle de notre S. Pere Elíe. 
Tant d'objets de piete me donnoient une telle 
salisfaction , que , quand le chemin pour 
venir dans un lieu si dévot eút été plus long , 
la peine ne m'en eút rien coúté. Mais je ne 
pouvois penser sans douleur que je n'avois 
pas été digne d'j trouver encoré en vie Sainte 
Catherine de Cardonne, dont Dieu s'étoit serví 
pour fonder ce couvent, quoique j'eusse beau-
coup desiré de la voir («). II ne íalloit que 

(«) La part que la bienheureuse 
Catherine de Cardonne eut dans la 
fondation des Carmelites déchaussees 
de Villencuve de-la-Xare , Thabit 
de Carraelite qu'elle porta , la ve-
nératiou que Sainte Therése avoit 
pour elle, etl'intérét que celle-cí a 
mis á ecrire sa vie, nous ont engagé 
a meltre en note cé morceau pré 
cieux de la Sainte , et á y insérer 
ce que nous avons trouvc de plus 
remarquable sur cette illustre pé-
aitcnte dans la vie qu'en a donne'e 
fort au long l'Hist. gén. des 
Carin, déch., tom. i , 1. 5 Cette 
vie renferme une multitude de faits 
extraordinaires, que l'autcur dit 
n'avoir recueillis que dans les pro-
eés-verbauxdressés pour la canoni-
sation de cette sainie filie, sur 
le temoignage des personnes les 
plus respectables qúi l'avoient con-
nue. Quelqae confíance qu'il me-

rite sous ce rapport , nous n'a™ 
vons pas cru devoir le suivre dans 
le récit de ees faits , qu i , «taut 
hors de l'ordre commun , ne con-
viendroient pas á la plupart de no¡? 
lecteurs. Le métne auteur ajoute 
que , du vivant de Catherine de 
Cardonne, le tribunal de Fltiquí-
sition fit faire des informations sur 
son compte; que le V, Gaspard de 
Salazar , Jesuite > dont nous avons 
plus d'une. ibis parlé , en fut char-
gé , et que ees informations furent 
toutes k l'avantage de celle qui en 
étoit l'objet. 

« Je crois, dit la Sainte, {ihid.) , 
qu'il est a propos de mettre ici quel-
que chose de la vie de cette illustre 
penitente, et des moyens dont j ai 
appris que Dieu s'est servi pour 
fonder par elle cette maison, qui a 
été utile h plusieurs ames des lieux 
circonvoisins. Vous verrez, mes, 
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voir Ies Rellgieux de cette maisou pour sentir 
combien ils eioient satisfails d'avoir renonce 
au monde , particuliérement le Prieur , qui 

soeurs, quelle a été la pénitence 
de cette Saiute, combien nous 
sommes éloignées de lui ressembler, 
et nous scrons tomes ortées a faire 
de nouveaux efforts pour plaire k 
Dieu. Car comment pourrions-nous 
nous excuser d'en faire moins qu'elle, 
puisque l'éclat de sa naissancc qu'elle 
tiroit des Ducs de Cardonne, et 
qui la mettoit si fort au-dessus 
de nous ^ l'avoit fait elever d'utie 
maniere plus délicate que nous ne 
Tavons été. D'autres écriront plus 
en détail sa vie avant et depuis que 
Dieu lui a fait tant de gráces. Je 
ne rapporterai d'elle que ce que 
j'en ai appris de plusieurs person-
nes dignes de foi qui ont conversé 
avcc elles.» 

II paroit que Catherine de Car­
donne naquit í» Naples en ISIQ. 
Soii pére descendoit des Rois d'Ar-
rágon , et sa mere étoit proche 
párente de la Princesse de Salerne, 
dont le mari, un des plus grands 
Seigneurs de Naples , étant entré 
sur la fin du régne de Charles-
Quint dans le parli de la France, 
encourut la disgrace de ce Prince , 
í t celle de Philippe I I , son fils, 
Dieu prévint des l'enfance la jeune 
í'atherine de gráces singulíeres. A 
J'áge de huit ans oü elle perdit 

son pére, elle montroit une piété 
au-dessus de celle des enfans de 
son age , et un attrait particulier 
pour les pénitences corporelles , qui 
annoncoient deja ce que le reste de 
sa vie elle seroit sous ees deux 
rapports. A l'áge de treize ans elle 
fut fiancée h un gentilhomme na-
politain. Le respect pour la volonté 
de ses parens la décida k cette dé-
marche , car elle avoit fait voeu de 
virginité, et Fon fut obligé d'en 
obtenir dispense. Mais le ciel pro— 
pice h ses desirs rendit inudle cette 
dispense, en permettant que ce gen­
tilhomme mourút avant qu'on celé— 
brát lemariage. Catherine se relira 
alors dans le couvent des Capucines 
de Naples, non pour s'y faire Reli-
gieuse , mais pour y vivré retirée 
du monde et uniquement oceupéé 
de Dieu. Son tems étoit partagé 
entre les exercices de la piété et les 
rigueurs de la pénitence ; et Dieu 
l'y favorisa plusieurs fois de gráces 
extraordinaires. Elle habita ce saine 
azile jusqu'en l'année 155^, que la 
Princesse de Salerne , sa párente, 
qui partageoit la disgrace de son 
mari, ayant recu ordre de Phi­
lippe 11 de venir á Valladolid , la 
pressa de l'y accompagner , pour 
i'aider et la eonsoler dans: ses mal--
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est passé .des délices d'une vie commode á 
la scvérité d'une vie si penitente. Dieu ies en 

hénrs. La charité decida Catherine 
a quittc'r sa chérc solitude. Le sé-
jour da grand monde ne lui ílt ríen 
perdvc de sa piéte et de son attrait 
pouj la pe'nitqnce , et elle se con-
cilia bicntót en Espagne la nsétne 
v/nératipn de saintelé dans laquelle 
elle avoit été en Italie. 

La Princesse de Salernc qu'on 
avoit exiltíe de nouveau h Tolede, 
ayant siiqcombé h ses malheurs, 
Philippe II, qui avoit entendu par-
Icr de la haute naissance et des 
grandes verlas de Catherine de 
Cardonne, ordonna aa I'rince d'E-
boli , nommé Ruy - Gómez de 
Silva, dont nous avous deja eu oc-
rasion de parler, de la loger h la 
Cour et de prendre soin d'elle. Le 
dessein dn B,oi étoit de rapprocher 
de prés de p . Carlos, son íils, et 
de D. Jean d'Autriclie , fils natnrel 
de Gliarles-Quint, et de fortifler 
Téducadon qu'on leur donnoit de 

, l'exemple d'une si vertueuse Dame. 
Le Prince . d'Eboli chargea pardeu-
liéremeni Catherine de Tintendance 
de. sa maison, et de la surveillance 
des deux jeunes Princes. Elle se 
concilia leur estime et leur anxitié 
de telle maniere que, lorsqu'elle 
fut retirée de la Gpür , D, Jean 
d'Antriche entrétint longtems com-
werce de let'tres avec elle. 

Le séjour de la Cour (ítant si 
opposé aax inclinations de Cathe­
rine , elle se sen ti t pressée de le 
quilter et de se retirer dans quelque 
désert pour s'y livrer plus libre-
ment a Toraison et h la penitence, 
Dieu la confirma dans ee desir par 
une révélation particuliére. Elle 
s'en ouvrit k ce que l'Espagne 
avoit alors de d'rccteurs les plus 
eclairés et les plus pieux, et tous 
ayant jugé qu'nu genre de vie aussi 
extraordinaire que celui que sup-
posoit cette rctraite, ne convenoit 
pas a son age, k son sexe , k sa 
sante et h sa naissance, elle ne 
trouvade favorable h son dessein que 
le P. Francoís de Torrez, Francis-
cain , et Saint Pierre d'Alcántara. 
« Des le tems , dit The'rese , que 
cette sainte filie vivoit dans le 
monde avec les personnes de sa qua-
lité i elleveilloit tres-soigneusement 
sur elle-méme , faisant beaucoup 
dlaustérités, et brülojt tons les jours 
de plus en plus du desir de se reti­
rer en quelque licu solitaire pour 
ne s'occuper que de Dieu scul et se 
livrer aux exorcices de la penitence 
sans craindre qu'oa l'en détournát. 
Elle en parloit h ses confesseurs, 
qui cherchoient tous a l'en dissua-
der , et traitoient. de folie ce desir, 
car le monde pprte si loin la dis-



LIVRE VIH. 265 

a bien recompenses en les éíevant si fort au-
dessus des choses de la terre. lis nous recurent 

crélion , qu'k peine se souvient-il 
des faveurs extraordinaires que Dicu 
a faites aux Saints et aux Saintes 
qui ont tout abandonné pour Taller 
servir dans Ies déserts. Mais comme 
le Ciel ne manque pas de favoriser 
les vrais desirs qu'on a de lui plaire, 
i l permit que cette sainte filie se 
confcssát a un Rcligieux de Saint 
Francois, nommé le P. Torrez 
Je Tai connn particuliérement, et 
je le regarde comme un Saint. II y 
a plusieurs anuées qu'il s'adonne h 
l'oraison ct h la pénitence. II souffre 
une grande persécution , et. ¡I sait 
les gráces que Dieu fait h csux qui 
táchent de s'en rendre dignes, II dic 
done h cette Dame que loin de se 
decourager, elle devoit suivre la 
voix de Dieu qui l'appeloit ¡x ce 
geure de vie. Je ne sais si ce fu 
rent la ses propres paroles 5 mais 
on en vit bicntót Teffet par la ré-
solution qu'elle prit. » On éloit 
alors dans l'ann^c J562 , la méme 
oh Saiutc Therése íit la reforme de 
son ordre. 

D'aprós le conscil de deux per-
sonnes si expérimentées dans les 
voies de Dicu, Catherine de Car-
don ne , continué la Sainte, «dé-
couvrit son desseiu k un hermite 
d'Alcalá, et le pria de l'accompa-
gner, ioxsqu'elle Tes^cuteroit, 1c 

conjurant de lui en garder un secret 
inviolable, lis s'en allérent tous deux 
au lien oü est báti mainlcnant le 
couvent des Carmes déchaussés de 
Notre-Dame du Secours , et y ayant 
trouve une caverne si petite qu'k 
peine cette servante de Dieu pon-
voit y teñir , ce bou hermite l'y 
laissa , et s'en retourna k son her— 
mitage. Qnel devoit «kre, 6 mon 
Sauvcur, I'amonr dont cette grande 
ame brúloit pour vous , puisqu'il lui 
faisoit oublier le soin de sa nour» 
riture, les périls auxqucls elle s'expo-
soit, et le hasard ou elle m' ttoit 
sa i-éputation , quand on ne pour-
roit dtícouvrir ce qu'elle éloit de-
venue ! Qnelle devoit étre cette 
sainte ivresse qui, dans la crainte 
de trouver quelque obslacle qui 
Tempéchát de jouir continuellement 
de la préicnce de son divin époux, 
lui faisoit ainsi renoncer pour tou-
jours aux biens , aux plaisirs et aux 
lionneurs du monde. Considi'rez 
avec attention , mes soeurs , je vous 
prie, de quelle sortc cetie puré 
et chaste colombe s'élcva dans un 
moment au-dessus de toutes les 
créatures? car quoique nous ayons 
fait en entrant en Religión , la 
m&ne chose, ct que nous ayona 
offert a Dieu notre liberté , en fai-»-
sant voeu d'unc cióture pcrpétueller,. 
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avec beaucoup. de charité , et nous donncrcnt 
des ornemens pour Téglise du couvent que 

je ne sais si dans quelques occa-
sions nous ne trouvons pas que 
nolrc amour-propre est toujours 
1c maltre. Je prie Dieu de nous 
préserver de ce malheur, et de 
nous détacher entiérement de lout 
ce qui est du sieclc , en nous fai-
sant la gráce d'imiter cette Sainte.» 

« J'ai entendu diré des choses 
extraordinaires de ses auslcrites, 
quolqu'on n'en ait, sans doute , 
counu que les moindres. Car ayanc 
passe lant d'années dans cette so-
litude avec un si ardent desir de 
fairc péiiitence , et sans que per-
soune ait pu modérer sa ferveur, 
i l y a lieu de croire qu'elle traitoii 
son corps d'une terrible maniere. 
J'cn rapporterai ce que des per-
sonnes croyables ont appris de sa 
propre bouche , et ce qu'elle en a 
dit h nos Carmelites de Tolédc, 
lorsque dans la visite qu'elle leur fit, 
les regardant comme si elles eussent 
¿té ses soeurs, elle leur en parla 
avec cette sincerké et cette ouver-
ture de cosur qui lui étoieat natu-
relles. A quoi je dois ajouter que 
cette profonde humilité qui lui 
fáisoit connoitre qu'elle ue pou-̂  
volt rien par ellc-méme, la ren-
doic si incapable de vanite' , qu^elle 
ne pmioit plaisir k raconter les 
gráces que Dici^ lui faisoií; x qu'afm 

cpi'on lui en rapportat toute la 
gloire. Une maniere d'agir si fran-r-
clie pourroit étre dangereuse pour 
des ames qui ne seroient pas arrivt'cs 
a un si haut degré de perfection, 
parce que , parmiles louanges qu'on 
donneroit a Dieu, i l se méleroit 
peut-étre quelqúe septiment d'a-
mour-propre. Mais je ne doute pas 
que la simplicité de celle bienheu-
reuse filie ne l'ait exemptée de ce 
défaut, et je n'ai jamáis oui-dire 
qu'on le lui ait reproché. Dans les 
lettres que j'ai recues d'elle , au liea 
de signer son nom , elle ne signoit 
que la pécheresse.« 

M Catherine de Cardonne raconta 
done h nos soeurs qu'aprcs avoii' 
mangé trois pains que lliermite qui 
la conduisit dans cette caverne lui 
avoit laissés , elle y passa plus de 
huit ans sans autre nourriture que 
des lierbes et des racines qui crois-̂  
soient dans ce désert, et qu'ensuite 
un jeuno berger qui la rencontra 
lui apportoit du pain et de la fa-
rine, dont elle faisoit de petits 
lourteaux qu'elle ne mangeoit que 
de trois jours en trois jours. Une 
preuve de cetle vérité est que des 
íxeligieux qui se trouvoient a la fon-, 
dation du couvent de Notre-Dame 
du Secours assurent qu'elle avoit 
telleraent perdu le goui;, que s\ 
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nous allions fonder. Le respect et raíFeclion 
qu'on conserve pour la mémoire de Cathenne 

on l'obligeoit h manger quelque 
sardine, ou autre chose , elle s'en 
trouvoit plutót mal que bien. Pour 
le vía elle n'ea but jamáis que je 
sache. Les disciplines qu'elle pre-
noitavec une grande chaine duroient 
souvent une lieure ct demie, et 
quelquefois deux heures. Ses cüices 
etoient si rudes qu'une ferame re­
venan t avec elle d'un pélérinage, 
m'a dit que la nuit ayant fait sem­
blan t de dormir , elle^vit cette sainte 
filie óter et nettoyer son cilice qui 
étoit pleia de sang. Mais ce qu'elle 
souffroit des de'mons étoit encoré 
plus pénible : car elle a dit íi nos 
soeurs qu'ils lui apparoissoieut sous 
la figure degros dogues qui luisau-
toient sur les épaules , ou sous celle 
de couleuvres ; mais que quelquo 
cbose qu'ils lui fisseat, elle n'en 
avoit pas peur. Lors méme qu'elle 
eut fondé le couvent de Notre-
Dame du Sccours, elle coucbolt 
toujours dans sa cáveme excepté 
quaad elle alloit aux divins offices. 
Avant que ce couvent fút báti , 
elle entendoit la messe dans une 
église de Religieux qui étoit h 
un quart de lieue de l í . Quelque­
fois elle faisoit ce chemin a ge-
nou-i. Son vetement, qu'on auroit 
pris pour celui d'un homme, étoit 
de bure, et sa tunique de gros 
drap. « On trouve daus l'histoii-e 

ecclésiastique plusieurs exemples de 
Saintes qui, comme Calheiiue de 
Cardonne, ont caehé leur sexe sous 
un habit d'homme. ( "V. les Vies de 
Sainte Alhanasie,Sainte Apollinaire, 
Sainte Marine , Sainte Fochine, 
Saiuto Eupbrosinc, Sainte Théodore, 
Sainte Margncrite. ) Leur oonduite 
n'est point á iraiter; et si l'Eglise ne 
l'a pas condamnée, c'est qu'elle a 
jugé d'aprés les circonstances qui 
l'accompagnoient, qu'elles n'avoient 
agi que d'apres une inspiration d i ­
vine, ( V . sur ce point le Cardinal 
Bona, de Discret. spirit., c. 7, 
n0. 6; Saint Franfois de Sales, 
Traite de l'amour de Dieu , 
p. 2, tom. 3,0. 12; et Benoít XIV 
de Canonis. sanctorum, 1. 3 , 
c. 41 » n0- 2o- ) 

« A prés que Catherine de Cardonne, 
continué la Sainte, eut passé quel-
ques années dans une si étrange soli-
tude , Dieu permit que le bruit de 
sa vertu se répandit dans les lieux 
voisins. On commenca a avoir pour 
elle une si grande vénération , qu'on 
trés-grund nombre de personnes 
accouroient de toutes parts pour la 
voir. Elle leur parloit avec beau-
coup de douceur et de cbarité; 
mais le concours augmentan t tous 
les jours , elle en fut si lasse et si 
ennuyée qu'elle ne pouvoit s'cmpé-
cher de se plaindre qu'on la faisoit. 
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de Cardonne leur attiroient beaucoup de dons , 
et les meíloient dans le cas de nous en faire 

níourir. Presqne aussitót que le 
couvent de Notre-Dame du Secours 
fut báti, i l y avoit des joms oü la 
campagne étoit toute couverte de 
chariots remplis de gens qui ve— 
noient pour la voir j et Ies Reli-
gieux, pour qu'on la fatiguíit moias, 
n'avoient pas d'antrcs moyens qué 
de la faíre monter sur un lieu elevé, 
d oü elle fcenissoit le peuple, qu'en-
suite on forcoit de se retirer. On 
fit quelque áuguientacion k la cá­
veme qu'eile babitoit, et lorsqu'eile 
y eut pa?se liuit anneos, elle t^mba 
si grievement malade , qu'on en 
desespera. Pendant sa maladie , elle 
ne put jamáis se resondre a sortir 
d'une si affreuse demeure.» 

« Ce fut vers ce tems qu'eile se 
sentit pressée d'un grand desir de 
fonder prés de sa caverne un cou­
vent de Religieux, sans pouvoir 
pendant assez longtems se décider 
de que] Ordre elle le cboisiroit. Un 
jour qu'eile étoit en oraison devant 
un erucifíx qu'eile portoit toujours 
sur elle , Notrc-Seigneur Jui íit 
voir un manteau blanc, et lui don-̂  
na ít entendre de fonder un couvent 
de Carmes déebaussés. Elle igno-r 
toit qu'il en existát ; jamáis elle 
n'en avoit entenda parler , et nous 
n'avions aíors de Pieligieux de 
notre Piéforme que ceux des GOU-
vens de Mancera et de Pastrane. 

Les informations qu'eile fit h la 
sube de cette révélalion lui ap— 
prirent qu'il y en avoit dans ce 
dernier lieu , et que celte ville 
appartenoit á la princesse d'Eboli, 
épouse du Prince Rui-Gomcz et 
son ancienne amie. Elle y alia dans 
la résolutíon d'cxécuter ce que le 
Seigneur lili avoit revelé. Ce fut 
la qu'eile prit l'habit de la Sainte— 
Vierge dans l'église de Saint-Pierre. 
Son dessein cependant n'étoit pas 
de se faire K eligieuse, elle n'y avoit 
pas d'inclination , parce que Dieu 
la conduisoit par une autre voie, 
et qu'elle-méme craignoit qu'on ne 
l'obligeát par obéissance h modérer 
ses austérités, et h quitter sa so-
litude. Elle prit ce saint habit en 
présence de tous les Religieux. Le 
P. Marian qui étoit de ce nombre 
nía dit qu'il eut alors un grand 
ravissement d'esprit, dans lequel 
i l vit plusieurs Religieux et Reli-
gieuses a qui Fon avoit fait souf-
ftir le martyre , et dont Ies uns 
avoient eu la téte tranebée, et les 
autres les bras et les jambes coupés. 
Ce Pére n'est pas capablede diré ríen 
qui Uesoit véritable,et i l n'a pasl'ha-
bitudc d'avoir des ravissemens, No-
tre-Seigneur le conduisant par une 
autre voie. Prions Dieu qu'il nous 
fasse la gráce de mériter d'tkre du 
nombre de cesbienhcurcUxmartyrs.» , 
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parí. Je ne vis ríen en ce lien qui ne m'edi-
fiát Leaucoup. Mais j'éprouvois en mcme tems 

«Ce fut done h Pastrane que 
cette sainte filie traita de la fon-
dalion qu'elle vouloit faire. Elle 
alia ensuite en parler k la Cour, 
«ju'elle avoit aulrefois quittée avec 
tant de joie. Ce ne fut pas une 
petite mortification pour elle ; car 
elle ne sortoit jamáis de sa cá­
veme qu'elle ne fut environnee 
d'une foule de personnes, dont les 
unes coapoient des morceaux de 
son habit et Ies autres de son man­
tean. En quittant la Cour, elle alia 
k Toléde , oü elle vit nos Carme-
lites déchaussées; et ton tes m'ont 
assuré qu'il so. toit d'elle une odeur 
si forte et si agréable, qu'il n'y avoit 
pas, jusqu'a son habit et sa cein-
ture dont cette odeur ne s'exlialát; 
et que plus on l'approclioit, plus 
on la sentoit, quoiqueTétoffe de 
ses vetemens et Textréme chaleur 
qu'il faisoit alors eussent du pro-
duire le contraire. Cette odeur mi-
raculeuse qui etoit la niarque des 
graces que Dieu lui faisoit, donna 
beaucoup dede'votion h nos Soeurs, 
qui lui prirent par veneration sa 
ccinture ;, et luí en donnerent une 
autre. Dans tout ce qu elles m'ont 
dit de cette sainte filie , je suis 
assurée qu'il n'y avoit ríen que de 
vrai; car elles ne sont pas capa-
bles de mentir. Catherine de Car-
donne obtint tant ü la Cour qu'ail-

leurs tout ce qu'elle desiroit pour 
la fondation de son couvent, et 
celte fondation cut lien , d'aprcs la 
permission qu'elle en eut. On bátit 
Féglise au rnéme lieu oü étoit sa 
caverne, et on lui fit une autre 
caverne dans un lieu assez pres de 
celui-la, oíi i l y avoit un se'pulcre. 
Durant Ies cinq ans et demi qu'elle 
ve'cut depuis , elle y passoit la plus 
grande parlie du jour et de la nuit; 
et on a toujours regardé comme 
une chose surnaturelle que des pe-
nitences aussi extraordinaires que 
les siennes ne l'aient pas fait mouriv 
plutut. Elle raourut eu 1577. On 
l'enterra avec grande solennité, na 
gentilhomme nommé D. Juan de 
Léon , n'ayant rien épargné pour 
cela. La vénératlon qu'on a a cause 
d'elle pour ce couvent et les lieux 
d'alentour est si grande, qu'il semble 
qu'elle ait imprimé des marques 
de sa sainteté dans cette heureuse 
solitude , et pardculierement dans 
la caverne qu'elle a habitée tant 
d'aunées avant la fondation du 
couvent. On m'a assuré qu'elle 
avoit tant de peine de la muititude 
de personnes qui venoient pour la 
voir> qu'elle projetoit d'aller dans 
un autre lieu oü elle ne fut pas 
du tout connue ; qu'elle fit clier-
cher h cette inteution l'hermite qui 
l'aYoic conduite la premiérc fois,. 
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de la confusión; et elle me dure encoré lorsque 
je pense que cette grande Sainte qui a passé sa 
yie ó!une maniere si austcre , étoit une filie 
comme moi, plus délicatement elevee á cause 
de sa condition , moius péchcresse sans com-
paraison, et moins favorisée de gváces ex-
traordinaires , entre lesquelles je compte celle 
de n'üvoir pas cté précipitée dans FEnfer comme 
mes peches le méritoient. Ce qui me consolé, 
c'est le desir que j'ai de mieux vivre á l'ave-
nir j mais cette consolation est foible , parce 

afin «ju'il Ta conduisit encoré dans 
un aatre lieu 5 mais que cet her-
aiiteétoít déja mort. Notre-Seigneur 
le permit ainsi, parce qu'il vouloit 
qu'on consacrát k l'honneur de sa 
Saiate-Mére le couvent oü on le sert 
aujourd'hui si íidélenient. Son corps 
est maintenarit en dépót dans une 
etapelle de la Sainte-Vierge, pour 
qui elle avoit tant de dé'volion , en 
atlendant qu'on bátisse une église 
pour y conserver uu si riclie 
tre'sor.» 

«'Vous voyez, mes soeurs, par 
ce que je viens de rapporter, que 
les souffrances et les travaux de 
cette grande servante de Dieu 
sont finis avec sa vie , mais que 
la gloire dout elle jouit maintê -
nant ne finirá jamáis. Pouvant la 
considérer comme une de nos 
soeurs, cfforcons-nous de Timiter^ 

je vous en conjure au nom de Notre-
Seigneur. Ayons pour notre mise­
rable corps cette sainte horrenr 
qu'elle avoit pour le sien; et comme 
i l , n'y a rien ici-bas de durabífe, 
achevons ce qui nous reste Ji passer 
d'une vie si courte, córame elle a 
acbevé la sienne. » 

D'aprés le plan que nous nous 
sommes fait pour cette note , nous 
ne rapporterons aucune des pro-
phéties ni aucuns des miracles at-
tribués á Catherihe de Cardonnc. 
On lit dans le Martyrologe uni-
versel, par Cliátelain , sous la 
date du 12 mai : A Püslmne ei\ 
Castille , la vénérable Cathe-
rine de Cárdonne, Carmelite, 
célebre par sa surprenante abs-
tinence. Uflist. gén. des Carnt* 
ífe'ch. ák cependant que cette sainte-
filie raourut lq 11 mai ló-jf'-
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que mes desirs ne répondent pas á mes ac-
tions. Pla'ise á Dieu de ra'assister toujours par 
son infinie miséricorde. J'j ai confiance en 
m'appujant sur les mcrites de son fils et l ' in-
tercession de la Sainte-Vierge , dont i l m'a 
fait la gráce de porter l'habit. Aprés avoir 
communié dans cette eglise, j'enlrai dans un 
grand ravissement, et Catherine de Cardonne 
m'apparut , accompagnée de plusieurs Anges, 
et d'une maniere inteliectuelle. Elle me dit 
de ne pas me lasser de fonder des couvens 
de nolre Picforme; et je compris en méme 
tems , quoiqu'elle ne m'en dit rien , qu'elle 
prioit pour moi auprés de Dieu. Elle m'ajouta 
d'autres choses que je ne peux écrire , et qui 
me consolérent et m'animérent davanlage dans 
le service de Dieu. Aussi j'espére en sa bonlé 
et aux priéres de cette Sainte que fy réussirai 
en quelque chose. » 

Thérése resta trois iours au couvent des 
Carmes déchaussés de JNotre-Dame du Secours. 
Elle avoit eté trois jours á y v( nir de Malagon, 
qui en est éloigné da-peu-prés trente lieues , et 
elle n'en partit que le malin du premier D i -
manclie de Garéme , qui étoit le février. 
Lorsqu'on fut presde Villeneuve-de la-Xare, la 
colonie s'arréta dans une maison qui étoit au 
milieu des champs ? aíin de donner le tem§ 
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de préparer dans la ville la receptíon hono­
rable qu'on vouloit lui faire. Une des filies de 
Michel de Mondegiar á qui cette maison ap-
partenoil, étant dans la suite Carmelite sous le 
nom de la Mere Joseph de rincarnation , a 
déposé jui^idiquement i lors des informations 
pour la canonisation de la Sainte , que Thérese 
lui prédit dans ce moment et a deux de ses 
soeurs qu'eiles prendroient loutes trois Fliabit de 
la Reforme dans le couvent qu'on alloit fonder, 
quoique aucune n'y pensát alors , et que loutes 
y eussent de la répugnance, et elle ajoula que 
révenement avoit justiíiela prcdiction. Le méme 
jour i l tomba une pluie tres-abondante , quoi-
qu'il n'eut pas piu depuis cinq mois; toute la 
ville attribua aux priéres de la Sainte cte cliange-
ment de tenis j on vint de coneert Ten re-
mercier ; mais elle en renvoya la gloire á Dieu, 
dont la providence, disoit-elle , avoit voulu 
récompenser la Jo¿° et la piété de ce hon 
peuple. 

« Nous arrivámes á Villeneuve-de-la-Xare, 
dit Thérése , le jour de la féte de Saint Barba-
cien , el la veiile de celle que Ton célebre 
en Thonneur de la Chaire de Saint Fierre. Le 
Conseil municipal, le docteur Ervias et beau-
coup d'autres personnes vinrent au-devant de 
nous j et nous allámes descendre a 1 eglise prin^ 
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cipale de la ville qui est íbrt eloignee de celle 
de Sainte-Anne dont nous venions prendre 
possession. Je ne pouvois voir sans une grande 
consoladon la joie avec laquelle tout ce peuple 
recevoit des Religieuses de l'Ordre de la trés-
Sainte-Vierge. Nous entendions de loin le son 
des cloches ; et aussitót que nous fumes entrces 
dansl eglise, on chanta le Te Deum en musique, 
et les orgues accompagnérent la musique. On 
mit le trés-Saint-Sacrement dans Tostensoir, et 
l'image de la Sainte-Vierge dans un autre plus 
petit que le premier. La procession, á la tete de 
laquelle éloient plusieurs croix et banniéres , 
commenca aussitót á se meltre en marche avec 
beaucoup de pompe. JNous étions toutes pla­
cees pres du Saint-Sacrement, ajant nos man-
teaux blancs et nos voiles baissés. Les Carmes 
déchaussés qui étoient venus en grand nombre 
de leur couvent, étoient prés de nous. Les 
Franciscains de Villeneuve étoient aussi á la 
cérémonie , et j j vis avec grand plaisir un Re-
ligieux Dominicain. On avoit dressé sur le 
ehemin plusieurs reposoirs ou l'on, s'arrétoit, 
et oii on chantoit des motéis analogues á notre 
Ordre , et qui me donnoient beaucoup de con-
solations , parce qu'ils étoient remplis desí 
louanges de ce Dieu tout-puissant qui nous ho-
noroit de sa préscnce , et pour l'amour duquel 
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on faisoit lant d'honneurs a sept pauvres Caf* 
melites. J'avois une grande confusión de me 
voir parmi ees servantes de Dieu, et de savoir 
que si on m'eút traitée comme je le rnéritois, 
on n'auroit pu m'y souíTrir. Je n'ai rapporté , 
mes filies , tout l'honneur qu'on ílt alors á 
l'habit de la Sainte-Vierge , que pour que vous 
en remerciez le Seigneur , et que vous lui 
demandiez de rendre cette fondalion utile á sa 
gloire ; car pour moi , je vous avoue que je ne 
suis jamáis plus satisfaite que lorsque de sem-
blables ctablissemens se font au milieu des per-
sécutions , et ce sont ceux dont j'aime le plus 
á raconter l'histoire. II est vrai cependant que 
les neuf Demoiselles que nous trouvámes dans 
celui-ci avoient extrémement souffert depuis 
les cinq ou six ans qu'elles s'j étoient en-
fermées. » 

Voici quelle avoit été l'occasion de leur reu­
nión dans ce lieu solitaire (ñ). D'abord quatre 
d'entre elles qui ctoient soeurs et de famille 
noble , ayant entendu paríer de la réputation 
de sainteté qu'avoit dans le diocése de Cuenca 
la venerable Catherine de Cardonne , étoient 
allées, comme beaucoup d'autres , pour la voir. 
Eprises d'admiration pour la vie austére et 

(6) Y. VHist* gen- des Cann. déch. 
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reliree que cette salnte filie menoit,ellcs avoient 
aussitót résolu de la prendre pour modele. Mais 
leurs forces 11 e leur perraetiant pas de le íaire , 
elles choisirent, d'aprés ses conseils, un genre 
de vie presqu'aussi retiré, mais moins au.st.ere. 
Quatre autres Demoiselies , qui éluient soeurs 
aussi, s'étant bientót, par le méme molif,réimíes 
á elles, ainsi qu'une Dame pieuse des maisons 
de Villcne u ve - de - la - Xa re , les principaux 
de cette viile, édiíiés de leur résolution, leur 
avoient permis de se retirer dans riíermitage 
de Sainte-Anne ; elles y atlendirent que la Pro-
vidence leur fournit les inojens d'y íormer 
un couvent de Carrnélites déchaüssées , ainsi 
que la venerable Catherine le leur avoit predit; 
et depuis 1676 elles íaisoient presser la Sainte 
de repondré a leurs desirs. 

«Leur pauvreté éíoii si grande, dit Hiérese , 
qu'elles avoiení peine á se procurer , par leur 
travail, le nécessaire, et elles ne crojoient pas 
devoir le íaire en soliicitant des aumónes. Elles 
jeúnoient beaucoup de jours dans Tan uée j et, 
lorsqu'elles ne jeúnoient pas, elles mangeoient 
peu. Elles étoient mal couchées et íogées étroi-
tement. Leur grande peine, á ce qu'elles me 
dirent, étoit de n'étre pas vétues de notre saint 
liabit. Jour et nuit elles nctoient o ce upé es que 
de cette pensée, et elles craignoient extréme-

II. ^ 18 
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ment que leurs desirs sur ce point ne se réali-
sassent pas. C'étoil la Tobjet de leurs priéres , et 
elles pleuroient beaucoup devant Dieu pour ob-
tenir de lui ceite gráce. Lorsqu'il s'y rencontroit 
des obstacles , elles redoubloient leurs peni-
tences , et elles s'épargnoient sur leur nourri-
ture afin de fournir aux frais des messagers 
qu'elles m'envojoient ou des personnes qu'elles 
croyoient pouvoir leur élre útiles dans leur 
projet. Depuis que je les connois je ne doute 
pas qu'elles ne doivent l'entrée de notre Ordre 
á leurs priéres et á leurs larmes; aussi pensé-je 
que j'ai renconlrc dans ees saintes ames un 
beaucoup plus riche trésor que tout ce qu'elles 
auroient pu apporter de revenus, et j'espére 
¡que leur vertu ira toujours en augmeutanl. 
Lorsque nous entrámes dans leur maison , ees 
bonnes filies nous re^urent avec les mémes 
habits qu'elles y avoient apportés ^ n'ajant pas 
voulu prendre celui de Béates, parce qu'elles 
espéroient toujours que Dieu leur feroit la 
gráce de porter le nótre. Leurhabit étoil hon-
néte , quoiqu'il fút facile d'y remarquer le peu 
de soin qu'elles prenoient de leurs corps. Leurs 
visages étoient la meilleure preuve de l'auslérité 
de leurvie et de leur esprit de pénitence.Les lar-
mes qu'elles répandirent abondamment en nous 
vojant, et quin'étoient pas feintes, montroient 
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ia joie qu^Iles éprouvoient de nous posséder ; 
et cette joie joinie a rhumiliié dont elles parois-
soient pénétrées, á robéissance qu'elles témoi-
gnérent pour la Prieure que je leur donnai, á 
leur empressement pour aller au-devant de nos 
desírs , étoient des preuves de leur vertu. Leur 
grande crainte étoit que la pelilesse et la pau-
vreté de leur maison ne nous portassent á la 
quilter. Depuis qu'eiles vivoienl ensemble aucune 
d'elles ne s'cloit chargée de commander; elles 
travaüloient toutes avec humilite á ce dont elles 
étoient capables. Lorsque le cas l'exigeoit, deux 
des plus ágées traitoient de leurs aííaires; et les 
autres ne parloient ni ne vouloient parler á 
pe»sonne. 11 ny avoit point de serrure a leur 
porte , mais seulement un verrou , et la plus 
ancienne étoit la seule qui osát en approcher. 
Elles dormoient peu afín d'avoir plus de tenis 
pour travailler et pour prier. Les jours de féles 
étoient enliérement consacrés á la priere j dans 
les autres jours elles y doonoient plusieurs 
heures. Les livres dont elles se servoient pour 
leur conduite spirituelle étoient les ouvrages du 
P. Louis de Grenade et du P. Pierre d'Alcán­
tara. Elles employoient un tenis assez long á 
réciter roílice divin qu'eiles llsoient de leur 
mieux , car i l n'j en avoit qu'une parmi elles 
qui sut bien lire. Leurs breviaires n'éioient pas 
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uniformes j quelques-unes en avoient de rancien 
slyle romain que queJques Prétres á qui ils 
étoient inútiles leur avoient donnés. ]Ne sachant 
pas bien lire, elles metloient beaucoup de tems 
a le réciter, et elles le faisoient dans un lieu 
d'oü íes personnes de dehors ne pouvoient les 
en tendré. 11 est a croire qu'elles y faisoient bien 
des fautes , mais Dieu qui vojoit leur intention 
les en excusoit sans doute. Lorsque leP. Antoine 
de Jésus commenca a les connoítre , i l ne leur 
fit plus réciter que roíFice de la Sainte-Vierge. 
Elles avoient un four oü elles faisoient cuire 
leur pain. Leur vié étoit aussi réguliére que si 
elles avoient eu une Supérieure a leur tete. Plus 
je conversois avec elles, plus je íouois Dieu des 
gráces qu'il leur faisbit, et plus je me réjouis-
sois d'avoir répondu á leurs desirs j car i l n'y as 
pas de travaux que je ne souíírisse pour con­
soler de si saintes ames. Celles de mes com-
pagnes qui étoient destinées á demeurer avec 
elles m'avouérent que dans les premiers jours 
qu'elles y avoient passé elles avoient eu un peu 
de peine j mais elles m'ajoutérent qu'aprés avoir 
connu ieur ver tu, elles avoient coneu pour elles 
tant d'afíectioii qu'elles j restoient avec joie. 
On voit par cet exemple quel est l'empire de la 
sainteté. 11 est vrai que les compagnes dont je 
parle sont disposées a soufirir tout pour le ser-


